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Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Les  Annales  des  Mines  sont  publiées  sous  les  auspices  de  Tadrai- 
nistration  Çjéaérale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines ,  et  sous 
la  direcUoB  dTiline  ootn mission  spéciale  formée  par  le  Directeur 
{^énéfftl.  Cefte.  commissioD  est  composée ,  ainsi  qu'il  suit ,  des 
mMnbrei  du  Mnstll  général  dek  mines ,  de  L'inspecteur  des  études 
et  des  professeurs  de  TEcole  des  mines ,  du  chef  de  la  division 
des  mines,  d*un  ingénieur  secrétaire,  et  d'un  ingénieur  secré- 
taire-adjoint. 


MM. 

Cordier  ,    inspecteur    général  ♦ 

membre   de   l'Académie    des 

sciences  ,  président. 
Brochant  de  Villiers ,  inspecteur 

général  ,    membre  de  l' Acad. 

des  sciences. 
De  Donnard^  inspecteur  général, 

membre   de    l'Académie  des 

sciences. 
Héricart  deThury,  inspect.  génér. 

membre   de    l'Académie    des 

sciences. 
Migneronj  inspecteur  général. 
Berthier  ,    inspecteur    général  , 

membre    de  l'Académie  des 

sciences,  profcss.  de  chimie. 
Lefroy  ,  inspect.  «çéncr.  adjoint. 
ydtZy  inspect.  génér.  adjoint. 
Guenyi'cau  ,  ingénieur  en  chef, 

professeur  de  métallurgie. 

L'administra|ioi>  ^  fàservé  utt  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Annales  des  Mines  ,  pour  être  envoyés  ,  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  éiablissements  nationaux  et  étrangers,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés  sous  le  couvert  de 
M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  à 
M.  le  secrétaire  de  la  commission  des  Annales  des  Mines ,  à  Paris. 

At^is  de  V Editeur. 

Les  auteurs  reçoivent  gratis  lo  exemplaires  de  leurs  articles.  Ils  peuvent  faire 
faire  des  tirages  a  part  à  raison  de  lo  fr.  par  feuille  pour  le  premier  cent,  et  de 
5  fr.  pour  les  suivants. 

La  publication  des  Annales  des  Mines  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons  qui  parais- 
sent tous  les  deux  mois. — Les  troU  Ktmiaotis  d  un  même  semestre  forment  an  vo* 
lurae.  —  Les  deux  volumes  composant  une  année  contiennent  de  60  à  80  feuilles 
d'imjgres&ion,  et  de  18  à  a4  planches  gravées.  —  Le  prix  de  la  souscription  est  de 
90  fr.  fvt  «•  poor  Parla,  do  a4  fr.  pour  le» déparllsmcAt» ,  et  de  aS  ir.  pour  l'é- 
tranger. 


MM. 

Oarmier,  ingénieur  en  chef,  se- 
crétaire du    conseil   général. 

Dnfrènoy  ,  ingénieur  en  chef  , 
inspect.  des  études  de  l'Ecole 
des  mines,  profess.  de  mincra- 
.logie. 

JE^e  dcBeaumont,  ingén.  en  chef, 
membre  de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  géologie. 

Cornues  ,  ingénieur  en  chef , 
prof,  d'exploitation  des  mines. 

De  Cheppe ,  chef  de  la  division 
des  mines. 

Le  Play  ,  ingénieur  ,  secrétaire 
de  la  cominiftaion  de  statisti- 
que de  l'industrie  minérale  , 
secrétaire  de  la  commission. 

De  Bûureuille,  ingénieur,  secré- 
taire-adjoint de  la  commis- 
sion. 


IMPRI 


E.  FAW  ET  E.  THUNOT, 


mmiMBURi   DK     LDNXTIRSXTE     ROTAJLE     DE    FRANCS, 
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Vassy.  La  superposition  du  terrain  néooomien  au 
trpi^ème  étage  du  terrain  jurassique  peut  y  être 
observée  en  un  grand  nombre  de  points,  notam- 
ment dans  les  environs  de  Vassy  et  de  Saint- 
Dizier  ;  mais  la  craie  n'existe  pas  dans  la  Haute- 
Marne.  Pour  l'observer,  il  faut  aller  dans  le  dé- 
partement de  TAube  jusqu'à  Chavange ,  villase 
situé  à  une  lieue  de  la  limite  occidentale  de  la 
Haute-Marne,  d'où  l'on  voit  la  craie  former  une 
grande  falaise  qui  se  dirige  du  sud-ouest  au  nord- 
est,  vers  Vitiy"-le-Français.  On  ne  peut  voir  à 
Chavange  ni  dfans  ses  environs  la  superposition  de 
la  craie  au  terrain  du  gault ,  attendu  que  le  sol 
est  tout  à  fait  plat  îi  l'ouest  de  Vassy  k  partir  de 
Montiérender,  et  que  la  vaste  plaine  qu  il  forme 
est  recouverte  de  terrain  diluvien  qui  masque  les 
couches  supérieures  du  gault,  ainsi  que  la  partie 
inférieure  de  la  craie  entamée  par  la  dénudation 
qui  a  formé  cette  plaine.  Mais  l'examen  des  ravins 
et  des  fossés  qu'on  rencontre  çà  et  là  fait  connaître, 
d'une  part,  que  le  gault  doit  être  de  même  na- 
ture aux  points  de  contact  que  dans  ses  couches 
argileuses  supérieures  qui  existent  près  de  Mon- 
tiérender  et  de  Bailly-le-Franc;  et,  d'autre  part , 

Sue  la  craie  doit  être  à  ce  contact  ce  qu'elle  est  à 
havange,  c'est-à-dire  une  masse  crayeuse  blanche 
avec  quelques  nodules  de  pyrite  de  fer,  dépour- 
vue de  silex  et  sans  sable  cniorité. 

La  direction  du  nord-est  au  sud-ouest  qu'af- 
fecte la  falaise  de  la  craie  à  l'ouest  de  Vassy,  est 
sensiblement  parallèle  aux  lignes  d'afDeurement 
des  surfaces  de  contact  des  trois  étages  du  terrain 
du  grès  vert  et  de  sa  superposition  au  terrain  ju- 
rassique, ainsi  qu'aux  limites  des  trois  étages  do 
ce  terrain ,  de  sorte  qu'il  semble  que  la  mer  an- 
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fliéiiiatemeot  le  terrain  da  gault ,  est  oonstitaée 
par  des  couches  de  sable  siliceux  vert ,  à  grains 
bnSy  qui  alternent  avec  des  couches  de  sable  hlanc 
élément  à  grains  fins  ;  sa  puissance  est  d^environ 
8  mètres.  L'assise  inférieure,  puissante  d'environ 
7  oiétrea  ^  est  formée  par  un  sable  siliceux  jaune  y 
à  gros  grains  y  que  Ton  voit  en  quelques  points, 
notamment  à  Valcourt ,  passer  à  un  grès  tràs-dur, 
et  par  un  sable  un  peu  argileux  qui  repose  sur  le 
terrain  uéocomien  ,  dont  Tes  couches  supérieures 
sont  argileuses,  ainsi  que  nous  le  dirons  ci-après. 
Ces  différentes  espèces  de  sables  sont  plus  ou 
moins  réfractaires  :  on  emploie  le  sable  vert  pour 
le  moulage  des  fontes ,  auquel  il  est  éminemment 
propre;  le  sable  blanc,  pour  faire  la  sole  des  fours 
à  réverbère  destinés  au  chauffage  des  massiaux 

{provenant  des  fours  à  puddler,  et  le  sable  argi- 
eux  inférieur,  pour  la  confection  des  creusets  et 
des  étalages  des  hauts-fourneaux. 

Le  terrain  des  sables  verts  se  montre  bien  dé- 
veloppé et  superposé  d'une  manière  évidente  au 
terrain  néocomien  sur  les  territoires  des  com- 
munes d'Allichamp ,  Louvemont  et  Attancourt. 
Nous  n'avons  observé  dans  ce  terrain  aucun 
débris  organique. 
Terrain  Nous  avoos  déjà  dit  quc  le  terrain  néocomien 

néocomien.  de  la  Haute- Marne  reposait  à  stratification  dis- 
cordante sur  les  calcaires  compactes  ou  marneux 
du  troisième  étage  du  terrain  jurassique,  mais  que 
la  différence  d'inclinaison  était  peu  sensible,  dur 
quelques  points,  des  couches  appartenant  aux  deul 
terrains  sont  à  peu  près  dans  un  même  plan  de  stra- 
tification, ce  qui  provient  de  ce  que  le  terrain 
néocomien  s'est  déposé  sous  une  faible  inclinaison 
dans  des  dépressions  du  terrain  jurassique  stra- 
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dtl  Vod'^tres  ii  j>àté  un  peu  siliceuse  et  à  tissu  Iftche* 
AMîie        •  'l/assise  supérieure  dont  la  puissance  totale  est 

supérieure.       «-■.  r*^*  rt»i'ii 

—         dètiviron  25  mètres,  offre  dans  le  haut,  immé- 

inlSl^e'^fer  ^'^^''^^^'^^  au-des»ous  du  dépôt  des  sables  verts, 
I  ooiitet  mi-  à&[  èouchcs  d*argi1e  grise  alternant  avec  de 
""••••  iKinces  couches  de  sabie  siliceux  jaunâtre.   On 

vé^it'  ensuite  une  argile  verte  dont  les  couches 
aUerrîefnt  avec  des  bancs  d'argile  jaunâtre ,  gri- 
sâtti'e  Ml  bleuâtre.  La  puissance  de  ce  dépôt  ar- 
gîleùi*  supérieur  est  d'environ  i5  mètres.  Il  se 
morttfe  bien  développé  à  Saint-Dizier ,  près  de 
la  ferme  Saînt-Pantaléon ,  à  Valcourt ,  à  Hum- 
bécourt,  à  Allichamp ,  à  Louvemont,  à  Attan-^ 
court  et  à  Bailly-aux-Forges.  On  le  voit  dans  la 
(  plupart  de  ces  localités,  au-dessous  des  sables 
verts  et  immédiatement  au-dessus  du  banc  de 
minerai  de  fer  oolitique.  On  l'observe,  en  outre , 
slïr  une  hauteur  plus  ou  moins  grande ,  dans  les 
ooiiibreuses  minières  de  l'arrondissement  de 
Vàssy  ,  où  il  forme  le  toit  des  gîtes  exploités.  Il 
est  caractérisé  par  de  grandes  huîtres  plates  d'une 
espèce  nouvelle,  par  de  grandes  exogyres paraissant 
appartenir  aux  espèces  Exogyra  subcarinata 
Gold.,  et  Exogyra  CouloniDeulpdiT  des Exogjra 
aquita  Gold.,  Ex.  sinuata  Sow. ,  par  des  hamites 
et  par  de  petites  ammonites. 

Voici  l'ensemble  des  fossiles  que  nous  y  avons 
recueillis  : 

Serpula.  Terebraiula  depretta  Lamk. 
jimmoniUs  tplendens  Som .  (et  Id.     hiplicata  -  aeuta    de 

.  •  line  autre  espèce  ) .  Bach . 

Hamites.  Id.     voisin  du  ro//ra/a  Sow. 

Exogyra  subcarinata  ?  Gold.  Photadomjm  Desb. 

Id.     Couloni  ?  Def.  Cardium. 

'  Id.     aquilaQoXà.  /  Arca  glabraf  Qq\^. 

Id.     sinuata  Sow.  Pecien, 

Osh'én  (  do  grandes  dimen-  Ptidafula  inflata  Sow. 

sions)  n.  sp. 
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TricÉir  sur  let  mf oièrw  àe  1^,9  "étb  nhienii 

.  .1    ..     bmta  1  fr.  .  < ^ >f-*fK^ 

.^,.      Tranmrtaux  ateliers  de  prépàratiom  ...  2  ,  èo 

'  '        fràit  aè  boéardage  et  de  larage o ,  75 

>i-     FMistlrnm <  .  .  .  0,60 

'  **^'  Total ar-,75 

; .  J|!^  .qiuieraî  propre  k  la  fusion ,  transporté  sur 
\^  faaut&-foumeaux ,  à  une  distance  moyenne  de 
4 'kilomètres,  revient  à  8^^,65  le  mètre  cube,  pe- 
sant 1.600  kil.  environ.  On  obtient  les  mille  kilo- 
grammes de  fonte  avec  : 

45  pieds  cubes  ou  a.6 10  kil.  de  minerai  y 
160  pieds  cubes  ou  i  •  i  ao  kil.  de  charbon  de  bon , 
10  pieds  cubes  ou  400  kil.  de  castine. 

D'où  il  suit  que  le  minerai  en  oolites  miliaires 
rend  38  p.  0/0  de  fonte  par  le  traitement  dans  les 
katits- fourneaux.  Cette  fonte  affinée,  soit  aru 
charbon  de  bois,  soit  à  la  houille,  donne  de  botiB 
fers. 

Nous  avons  analysé  les  minerais  oolitiques  de 
Sommevoire  et  de  Narcy,  que  nous  avons  trouvéa 
composés  comme  il  suit  : 


1^  Minerai  de  SommetHHre,  ^, 

Peroxide  de  fer 0,630d 

Oxide  rouge  de  manganèse.  0,0140 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .  0,0200 

Acide  phosphorique.   .  .  .  0,0034 

Alumine  soluble 0,0340 

Argile.    . .  0,1280 

Eau  et  oxygène 0,1640 

Perte 0,0066 

1,0000 

D*aprës  sa  teneur  en  peroxide  de  fer,  ce  mine-    " 
rai  renferme  4^,7  p.  o/o  de  fer  métallique.  ^ 
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rapt  par  une  faille  qui  les  a  redressés  pour  former 
la  butte  qui  domine  les  minières.  Malgré  ce  re- 
dressement, qui  a  donné  une  légère  inclinaison 
à  la  partie  de  l'assise  inférieure  du  terrain  néo- 
comien  situé  au  pied  de  la  butte ,  on  reconnaît 
facilement  qu'à  Ghatonrupt ,  comme  ailleurs ,  le 
'  terrain  néocomien  s'est  déposé  dans  une  dépres- 
sion du  troisième  étage  du  terrain  jurassique ,  et 
3u'il  n'y  a  pas  succession  dans  la  stratification  des 
eux  terrains. 

5*  Aux  carrières  de  la  Savonnière  (Meuse),  on 
observe  la  succession  suivante  : 

i 

a.  Calcaire  sublamellaire ,  sableux,  rougeAtre, 
alternant  avec  plusieurs  bancs  d'argile  endurcie, 
jaunâtre ,  un  peu  sableuse 5'^yOO 

b.  Argile  endurcie ,  bleuâtre ,  divisée  par  plu- 
sieurs bancs  de  calcaire  mamo-compacte  ,  gri-  .« 
sâtre  ou  verdâtre 2,    60  ;^ 

c.  Calcaire  marneux,  jaunâtre ,  alternant  avec 

des  calcaires  subcompactes ,   verdâtres  ou  rou-  * 

geâtres. 1,    5d  "^ 

d.  Calcaire  oolitique  ,  à  tissu  lâche ,  d'un  ^ 
blanc  un  peu  jaunâtre,  en  trois  bancs  exp^ités  •  ^ 
pour  pieiTe  de  taille 4,   00  . 

Puissance  totale Id^^yiO  i5 

Dans  ces  carrières ,  l'assise  inférieure  du  terrain  '^ 
néocomien  se  présenterait  avec   toute  sa  puia* 
sance ,  si  on  y  voyait  le  dépôt  de  sable  avec  mi*  ^ 
nerai  de  fer  en  plaquettes  géodiques.  '^ 

6^  Enfin ,  les  nombreuses  et  belles  carrières  de  -- 
Brillon  (  Meuse) ,  offrent  dans  leur  ensemble ,  la  ^= 
succession  suivante  en  stratification  accidentelle*  ^ 
ment  discordante  :  ^^ 

a.  Marne  bleuâtre  ou  jaunâtre,  renfermant  plu- 
sieurs bancs  subordonnés  de  calcaire  marneux  '^ 
jaunâtre ,  et  des  cristaux  de  gypse ,  avec  Serpula  >*c 
heiieiformis  Gold,    et  beaucoup  d'autres  fos*  -'{^ 


38  MINERAIS    DE    FER 

respoudent  évidemment  h  l'assise  moyenne  d« 
terrain  néoconiien  de  la  Haute-  Marne,  et  Its 
calcaires  qui  empalent  des  arains  de  minerai  de 
fer  sont  synchrQiijqucs  de  l'assise  inférieure  de  Qp; 
terrain;  de  sorte  que  le  dépôt  argileux supériear 
avec  minerai  de  fer  en  oolites  niiliaires,  dont  lu 
puissance  totale  est  d'environ  25  mètres,  manque 
dans  les  niopts  Jura.  Les  débris  organiques  sont 
les  mêmes  de  part  et  d'autres  ;  mais  les  caractères 
pétrograplîiques  sont  un  peu  ditléients  :  en  efiet| 
dans  Ta  Haute-Marne ,  le  sable  et  le  dépôt  ferru- 
gineux sont  plus  abondants  ;  les  couches  mar^ 
neuses  sont  peu  puissantes  et  moins  nombreos^f 
dans  la  partie  inférieure  du  terrain  ;  les  calcàirêd 
y  régnent  presque  exclusivement ,  en  s'y  préseï^ 
tant  avec  une  texture  oolitique  plus  prononcéit 
qtic  dans  le  Jura  ;  et  nulle  parî ,  dans  la  Haiitc4 
Marne,  l'assise  moyenne  du  tenviin  ne  présente  lé 
gypse  en  masses  exploitables.  Dii  reste,  lesptrîS- 
sances  respectives  des  assises  qui  se  correspondefilt 
sont  peu  dîfterentes;  puisque,  dans  la  Haute-Mai^ 
nfe ,  1  assise  moyenne  et  l'assise  inférieure  ont  eti^ 
semble  une  épaisseur  de  45  mètres,  tandis  que  \k 
puissance  totale  du  terrain  néocomien,  dans  liei 
montagnes  du  Jura ,  est  de  55  mètres,  puissane^^ 
plus  giando  due  aux  circonstances  particulières 
qui,  dans  le  Haut- Jura,  ont  contribué  au  dëvè* 
loppement  du  terrain  jurassique  et  du  terrain  cré- 
tacé inférieur,  ainsi  que  nous  l'avons  établi  dans 
notre  Mémoire  précité  sur  le  terrain  jura-crétacé 
de  la  Franche-Comté. 
;  remanit-i  Les  dcux  gîtcs  fcrrifèrcs  du  terrain  néocomien 
îrrainm'o-  j^,  \^  Haute-Mamc  Ont  subi  l'action  diluvienne, 
comme  1rs  gîtes  tertiaires  du  minerai  de  fer  pisi- 
forme  de  la  Franche-Comté.  Leurs  débris  se  sont 
amoncelés  pole-mclc  dans  les  dépressions,  ca- 
vités, boyaiîx  et  fentes  du  terrain  jurassique,  et 
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qu'on  le  reconnait  à  Poissons ,  où  il  existait  dl 
cavités  jurassiques  •entièrement  remplies  de  mi 
nerai ,  qui  avaient  plus  de  i  o.ooo  mètres  carrés 4 
superficie  et  5o  mètres  de  profondeur  moyenii 
Aussi  ces  gi tes  ont-ils  joui  d\me  grande  célébritl 
tdnt  à  cause  de  leur  importance  qu'à  cause  de  la  a 
chesse  de  leur  minerai ,  auquel  on  a  donné  le  aoi 
de  mine  de  roche ,  parce  qu'il  s'exploite  entre  dl 
roches  calcaires  ;  et  on  a  appelé^/*  de  roche  cek 
qu'on  obtient  avec  les  fontes  qui  proviennent  d 
sa  fusion.  Ce  fer  est  le  plus  réputé  de  ceux  qu'v 
fabrique  en  Champagne.  Malheureusement  h 
gttes  de  mine  de  roche ,  dont  la  première  ezpkJ 
tation  se  perd  dans  la  nuit  des  temps ,  sont  pra 
qne  entièrement  épuisés ,  et  leur  diposition  géil 
logique  s'oppose  à  ce  qu'ils  se  prolongent  à  travai 
les  roches  calcaires,  à  la  manière  des  hions,  comn 
on  l'a  cru  pendant  longtemps  ;  maïs  ils  pourroi 
être  remplacés  parles  gîtes  de  minerai  en  plaqueltt 
géodîques  qui  sont  nombreux,  puissants  et  presqc 
intacts,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  en  les  décrivait 

Le  minerai  remanié  revient  sur  les  minières 
I  fr.  3o  cent,  le  mètre  cube,  à  7  fr.  après  \ 
bocardage  et  le  lavage  sur  les  ateliers  de  prép 
ration, et  à  9  fr.  sur  les  hauts-fourneaux.  Il  s'y  foi 
très-bien  seul  avec  une  addition  de  castine;  et  ( 
obtient  les  looolilog.  de  fonte  avec: 

44  pieds  cubes  ou  2.464  kil.  de  minerai  ; 
]  70  pieds  cubes  ou  i  .200  kil.  de  charbon  de  boi 

8  pieds  cubes  ou  3 10  kil.  de  castine. 

D'où  il  suit  que  ce  minerai, par  le  traiteme 
en  grand ,  produit  4o  p.  0/0  de  fonte. 

Les  gites  du  minerai  de  fer  remanié  sont  e 
ploités  sur  les  territoires  des  communes  de  Poi 
sons  y  Thonnance-les- Joinville  ,    Saint-Urbaii 
Noncourt ,  Sailly  ,  MontreuiMes*Thonnance 
Osne-lc-Val.  Près  de  3oo  minières  y  sont  ouvert 
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terrain  jurassique  sur  lequel  ils  reposent.  Elle  fait 
voir  approximativement  la  grande  différence  de 
niveau  qui  existe  entre  le  terrain  néocomien  de 
la  Champagne  et  celui  des  monts  Jura ,  par  suite 
des  différents  soulèvements  que  ces  montagnes 
ont  éprouvés  pendant  la  formation  du  terrain 
jurassique  et  postérieurement,  jusqu'après  le 
dépôt  des  terrains  tertiaires  supérieurs. 
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]e  nickel  est  h  son  tour  attaqué  par  Tacide,  et 
l'hydrogène  qui  se  dégage  se  fait  remarquer  par 
son  odeur  fétide.  L'amalgame  perd  ainsi  la  pres« 
que  totalité  du  zinc  qu'il  retenait  et  devient  atti- 
rable  à  l'aimant.  Il  s'unit ,  à  froid ,  à  de  nouvelles 
quantités  de  mercure ,  avec  une  grande  facilité; 
on  peut  ainsi  le  rendre  malléable  et  même  liquide- 
Exposé  au  contact  de  Tair  sec  ou  humide,  iltfe 
recouvre  bientôt  d'une  poudre  noire  d'oxide  nie- 
colique  qui  s'accroît  de  plus  en  plus  jusqu'à  ce 
que  l'alliage  soit  détruit  et  que  le  mercure  ait  re- 

})ris  sa  fluidité  primitive.  Il  ne  s'altère  pas  aussi 
iacilenoent  sous  l'eau. 

Chauffé  dans  un  tube  de  verre  fermé  à  Tune 
de  ses  extrémités ,  il  laisse  dégager  le  mercure , 
le  nickel  reste  sous  forme  dune  masse  spon- 
gieuse, gris  de  cendre ,  prenant  l'éclat  métallique 
par  le  frottement,  et  fortement  attirable  au  hai>  ' 
reau  aimanté.  Les  acides  sulfurique  et  hydrochlo-   ' 
rique  ,  étendus  de  deux  fois  leur  volume  d'eau,    ' 
n'attaquent  que  très  -  faiblement  Tamalgame  à   ^ 
froid  ;  k  chaud ,  le  nickel  s'oxide  et  s'y  dissout  ' 
lentement.  L'acide  nitrique  dissout  les  deux  mé*  ^ 
taux  en  même  temps ,  à  froid  comme  à  chaud.    ' 

Amalgame  de  cobalt.  ' 

Le  même  mode  d'amalgamation  réussit  égale-  ^ 
ment  pour  le  cobalt;  les  mêmes  précautions  sont  > 
nécessaires  pour  obtenir  l'alliage  à  Tétat  de  pu-  ^ 
reté  désirable.  Par  1  ebullition  avec  l'acide  sul- 
furique, le  zinc  en  est  facilement  séparé ,  sans  :•* 
altération  du  cobalt.  Il  se  montre  alors  avec  les  - 
caractères  suivants  :  il  est  d'un  blanc  d'argent 
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par  l'amalgame  de  ziiic;  mais  ces  métaux  sont 
précipités  seulement  à  l'état  d'oxide  qui  se  ras* 
semble  autour  du  mercure^ 
•  L'on  peut  conclure  de  ce  qui  précède,  que  cette 
méthode  d'amalgamation  est  applicable  à  tous  les 
métaux  que  le  zinc  précipite  de  leurs  dissolution^ 
à  l'état  métallique  ;  il  resterait  maintenant  à  re** .  ' 
chercher  si  elle  ne  réussirait  pas  vis<4i-vis  de  quel^ 
ques-uns  des  métaux  que  le  zinc,  non  conwin^  , 
avec  le  mercure ,  n'a  pas  encore  précipités,  ^ 
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tout  des  couches  isolées  qui  :u)iit  proms  à  -ce 
tftiaes  localités,   et  qifi«|)euvieiiil. devoir' leur oe 

Sine,  ou  du  moins  leur  réparation  trancU 
-avec  les  terrains  supérieurs  ou  inférieurs ,  à  d< 
causes  pureatent  locales,  et  à  des  soulèvement 
sèoondaines.  i 

u-D*après  Tintime  liaison  qui  existe  entre  h 
fosaîles  du  êalcaive  carbonifère  et  ceux  du  terrai 
de  transition  en  général ,  nous  ne  devons  p 
noua  étonner  de  trouver  y  dans  le  calcaire  d 
r£ifel  et  dans  les  grauvi^ackes  sur  lesquelles 
repose,  systèmes  de  couches  qui ,  Tun  et  l'autn 
doivent  être  regardés  comme  des  parties  récenti 
de  la  formation  lie  transition ,  un  nombre  assi 
oopsidérable  de  fossiles  qui ,  plus  tard,  se  moa 
tcent  de  nouveau  dans  le  calcaire  carbonifère.  Là 
ibormes  qui  caractérisant  en  général  le  terrain^c 
transition  conimé  le  plus  ancien  terrain  foasili£èii 
telles  que  les  Orthocératites ,  les  Goniatites  ,ili 
TrilobiteSf  et  les  différents  genres'  de  Brachii 
podes  j  qui  ne  se  retrouvent  plus  dans  les  formi 
tions  plus  récentes ,  appartiennent  aussi ,  presqi 
sans  exception,  au  calcaire  carbonifère ^  ce  i 
sont,  par  conséquent ,  que  de  légères  difiéreno 
dans  le  développement  et  le  mode  de  distributks 
des  divers  genres,  qui  peuventdistinguer  un  terrai 
par  rapport  à  Fautre.  Voici ,  en  peu  de  mots,  L 
points  essentiels  qui  résultent  de  la  comparaiso 
des  fossiles  du  calcaire  de  TEifel  avec  ceux  d 
calcaire  carbonifère. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  BrachiopodeSj  \i 
différentes  formes  du  genre  TérebraCule  se  retro\ 
vent  également  dans  le  calcaire  de  TEifel  et  dai 
le  calcaire  carbonifère;  les  Térébratules jAiaséi 
sont  très-rares  dans  le  calcaire    carboniiere  d 
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tout  à  fiiit  particulières  au  calcaire  de  l'Eifcd.  Li 
Cirménies  n  out  été  trouvées  jusqu'ici ,  ni  dans  J 
calcaire  de  TEafel ,  ni  dans  lejcalcaire  carboûifch 
Quant  à  ce  qui  regarde  les  Goniatites  ^  j*ai  n 
connu  comme  tout  à  fait  caractéristiques,  pour  1 
calcaire  carbonifère,  et  pour  le  terrain  hoaillc 
surtout,  les  espèces  qui  se  distinguent  par  le  Inl 
dorsal  divisé  et  par  la  coquille  plissée;  notati 
ment  YJ.  spfiœricus  Mart. ,  et  \A.  Listeri  Mar 
Uji.  sphœricus  se  trouve  très-bien  conservé  dai 
le  calcaire  carbonifère  do  Visé  ;  \A.  Listeri  i 
rencontre  en  très-grande  quantité  ,  avec  beai 
(5oup  d'espèces  voisines,  dans  le  schiste  aluni  Ai 
qui,  à  Ckoquier  près  de  Liège,  se  trouve  ia 
médiatement  au-dessus  du  calcaire  carbonifitf^ 
On  trouve  là ,  avec  ces  espèces ,  mais  seulemei 
très--rarement,  quelques  Orthocératites.  Jusqu 
présent  je  ne    connais,  du  calcaire  de  rEifid 

Su'un  seul  exemplaire  d'un  Goniatite  à  kôl 
orsal  divisé ,  c'est  un  exemplaire  de  VA.  ort 
eultts;  ni  dans  ce  Goniatite ,  ni  dans  les  autr 
GoniMites  à  lobe  dorsal  divisé ,  qui  se  trouve! 
dans  le  pays  de  Dillenburg  ,  la  coquille  n'c 
plissée.  Parmi  le  ghind  nombre  de  Goniaîites  c 
i^lcaini  de  transition  ancien  du  FichCélgebir{ 
que  le  comte^de  Miinstera  fait  connaître)  il-'] 
s'en  irouve  pas  un  seul  k  lobe  dorsal  divisée 

Il  résulte  d^un  relevé  revu  avec  soin  de  to 
les  fossiles  du  terrain  schisteux  dn  Rhin,  qwe 
calcaire  de  l'Ëifel  a  peu  d'espèces  inconlestabl 
ment  communes  avec  le  calcaire  carbonifèi 
Le  relevé  qui  se  trouve  dans  la  traduction  \ 
la  Géognosie  de  M.  de  la  Bèohe ,  par  M.  de  D 
chen ,  est  incomplet,  inexact  pour  1  mdicatîon  d 
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calcaire  n'est  jamais  recouvert  par  cette  l'oche; 
au  contraire ,  d'après  les  observations  de  M.  le 
docteur  Hassbach,  on  a  mis  à  découvert  plusieurs 
points  qui  montrent  la  superposiliou  concordante 
du  calcaire  sur  la  grauwacke.  Du  coté  du  sud  les 
carrières  qui  mettent  à  découvert  le  calcaire ,  se 
trouvent  sur  le  chemin  de  Bensberg  h  Heumar; 
viennent  ensuite  les  carrières  qui  se  trouvent  aii 
lieu  dit  Lustheiddf  précisément  sur  la  route  de 
Cologne  à  Bensberg.  Vers  le  nord ,  on  trouve  les 
carrières  delà  Stcinhrechcy  auprès  de  Refilith; 
ensuite  celles  des  environs  de  Gronau,  sur  la 
route  de  Miilheim  à  Gladbach  ;  et  cn6n  de  très- 
nombreuses  carrières  qui  se  prolongent  au  loÎQ 
dans  une  forêt  jusqu'à  la  Hand^  au  suddcPaf- 
fratb.  Auprès  de  Paffrath  même,  il  y  a  encore 
une  carrière  isolée ,  et  le  point  le  plus  au  uord , 
où  le  calcaire  soit  à  découvert,  doit  être,  à  enviroti 
une  heure  de  distance  de  PafTrath ,  un  rocher  isolé 
dans  une  forêt.  Le  calcaire  de  la  Steinhreclie^ 
près  de  Refrath ,   est  entièrement  semblable  au 
calcaire  de  l'Eifel ,  tant  par  la  manière  d'être  dé 
la  roche  que  par  les  fossiles  qu'il  renferme.  Cest 
un  calcaire  en  général  coloi*é  en  gris  clair,  qui, 
lorsqu'on  le  casse ,  exhale  une  odeur  légèrement 
bitumineuse ,  et  qui  y  par  sa  décomposition,  donne 
une  argile  grise  prescjue  plastique.  Il    contient 
presque  exclusivement  les  mêmes  espèces  de  fosr 
siles  que  l'on  trouve  dans  les  environs  de  Gerol- 
stein  ,  eCil  n'en  contient  que  très-peu  qui  n'aient 
été  trouvées  que  là  jusqu'ici.  Le  calcaire  mis  à 
découvert  par   les  carrières ,    dans  les  champs 
immédiatement  auprès  de  la  Hand^  et  dans  le 
bois  voisin,  est  trè»* différent  de  ce  dernier.  A 
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qui  y  depuis  plusieurs  années,  recueille  avec  la 
plus  grande  assiduité  les  fossiles  de  ce  pays.  J'ai 
reconnu  comme  caractéristiques  pour  ces  couches 
supérieures,  et  comme  s'y  trouvant  abondam- 
ment I  les  fossiles  suivants ,  inconnus  au  contraire 
dans  le  calcaire  de  TEifel  et  dans  celui  de  Refrath  : 

Sir^gocephalut  Burtini  Def.  TïirritcUa  hilineata  et  eoronata 
Gjrpidium  gryjtkoidei  Goldf.  Goldf. 

Megalodon  cucullaium    Lam.  lïirbo, 
Cardita  earinata  {Cardium  car»  Monodonia. 

Goldf.)»  et  d'aatres  espèces  Rotelia. 

ea  grand   nombre  de  ce  Phatianclla, 

genre.  Buccînum  arcuaium  et  /iiAno- 
Cardium  elongalum  (fionocar-         statum  Schl. 

dium  Bronn.).  Eaompkaiui  delphinuioides  Sehl, 

Neriia  iubcoitata  Goldf.  Beiierophon  /iiteafor  Goldf. 

On  doit  d'abord  remarquer  la  présence  d'un 
grand  nombre  d'espèces  et  de  genres  de  Gastéro^ 
podes  et  de  ConchifèreSj  que  l'on  peut  détermiiier 
exactement  y  à  cause  de  l'état  parfait  de  conservai 
tion  et  de  netteté  dans  lequel  on  les  obtient  ;  puisi 
parmi  les  D rachiopodes  ^  la  présence  de  genres 
tout  à  fait  nouveaux,  tels  que  le  Strygocepliabis^ 
et  le  Gjrpidium  ;  tandis  que  la  Terebratula  et  le 
iSp/r^r  manquent  presque  tout  à  fait,  et  YOrthis 
tout  à  fait;  enfin  la  disparition  complète  des iVauf^ 
lacés.  Pour  les  Coraux  et\esCrinoides seulement, 
il  ne  parai  t  y  avoir  aucune  différence  avec  le  calcaire 
de  rËifel  non  plus  qu'avec  le  calcaire  carbonifère. 
Comme  ce  calcaire  supérieur,  pour  lequel  je  pro- 
pose le  nom  de  calcaire  à  Sti^gocéphales,  n*est 
séparé  du  calcaire  deVEifel,  qui  lui  est  inférieur, 
par  aucune  roche  hétérogène  ;  on  ne  doit  pas  s'é- 
tonner de  trouver  des  couches  dans  lesquelles  Ifas 
fossiles  de  l'un  sont  en  partie  mêlés  avec  les  fos- 
siles de  l'autre.  Les  carrières  de  Lustheidese  rap- 
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la  parfaite  identité  de  formation  de  ces  deux  tei 
rains.  On  trouve  à  Sœtenich  le  Strygocephalus  < 
le  Gjpidium,  la  Cardita^  le  CoHocui'dium  ^  < 
de  nombreuses  espèces  de  Turritella ,  de  Turbi 
de  Phasianella  ,  de  Buccinum ,  en  un  moi 
toutes  les  formes  que  j'ai  signalées  comme  cara 
téristiques  du  calcaire  à  Strjgocépliales. 

On  se  demande  maintenant  quelle  cause  pet 
avoir  produit  un  changement  si  complet  dans  l 
caractères  organiques  des  différentes  parties  d*i: 
seul  et  même  terrain  disposé  d'une  manière  un 
forme  et  sans  interruption.  Si  l'on  considère  qi 
ces  calcaires  poreux,  que  ces  marnes  calcaire 
et  ces'  argiles  en  coudies  non  continuas ,  ne  do 
vent  en  aucune  façon  leur  manière  d'être 
des  phénomènes  chimiques  postérieurs  à  1^ 
formation,  mais  que  ces  substances  «  ainsi  <n 
l'indique  leur  mode  de  gisement ,  ont  été  a 
posées  originairement  dans  un  état  correspcK 
dant  à  leur  manière  d'être  actuelle,  il  me  sec 
ble  tout  simple  d'admettre  qu'immédiatemei 
avant  ou  pendant  la  formation  du  calcaire  < 
l'Ëifel ,  piir  suite  de  soulèvements  locaux  peu 
êti'e  tout  à  fait  secondaires,  quelques  ps^rti 
des  eaux  des  mers  d'alors  ont  été  séparées  de 
niasse  générale,  et  ont  formé  des  mers  intériei 
res,  et  que  ces  couches  moins  continues,  .résCllt 
d'un  dessèchement  successif,  doivent  êti'e  régal 
dées  comme  les  derniers  précipités,  déposés 
Tétat  de  limon.  De  cette  manière  se  troui^  expl 
quée  l'apparition  de  formes  organiques  tout 
fait  difierentes  dans  ces  derniers  précipités;  li 
êtres  de  haute  mer  devaient  'disparaître  '  peu 
peu,  et  d'autres  genres,  appartenant  b  des  eat 
de  moins  eu  moins  profbuaes,  devaient  prendi 
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des  formes  qu'on  trouve  à  Wissenbadi  n'incBmi 
un  rapprochement  entre  les  fossiles  de  ce  ichiil 
argileux  et  ceux  du  calcaire  de  transition  anciei 
qui  n'existe  pas  dans  les  terrains  du  Rhin.  1 
caractère  essentiel  de  la  position  géognostique  d 
ce  schiste  serait  donc  que,  d'un  côté,  il  est  pk 
ancien  que  le  calcaire  de  TEifel  |  et  que ,  a  o 
autre ,  il  est  plus  récent  qu'une  grande  partie  d< 
GrrauwackesduRhin.il  se  trouve  donc  au  mil» 
de  cette  grande  formation  de  Grauvracke  qui  do 
être  rapportée  au  terrain  de  transition  récea 
Sans  aucun  doute  c'est  à  des  circonstances  local 
qu'il  faut  attribuer  Ja  parfaite  conservation  d 
bea^x  et  nombreux  fossiles  qui  se  trouvent  dai 
le  schiste  de  Wissenbach  ;  beaucoup  d'autres  schi 
tes  argileux  du  Rhm,  qui  correspondent  toat 
fait  à  celui-ci  quant  à  la  manière  d'être  de  la  n 
che,  mais  qui,  pour  la  plupart ,  sont  tout  à  fk 
dépourvus  de  fossiles ,  peuvent  cependant  avo 
été  formés  exactement  à  la  même  époque.  Je  i 
doute  pas  que  le  schiste  ai^leux  qu  on  voit  à  d 
couvert  dans  les  carrières  considérables  des  en^ 
rons  de  Goslar  au  Hartz  n'appartienne  k  cef 
époque.  Jusqu'à  présent  je  ne  connais  venaot  < 
cette  roche  qu'un  fragment  d'O.  f^racilis  pyritM 
AtaSf  «Sr  Entre  le  schiste  argileux  de  Wissenbach  et 
en  et  do  premier  calcaire  dont  le  gisement  a  été  signe 
enaubach.  pj^jj  hayt,  OH  ne  voit  paraître,  sur  un  espa 

considérable,  aucune  roche  qui  présente  des  c 
ractères  particuliers.  Il  n'existe  absolument  auci 
motif  pour  regarder  ce  calcaire  comme  diffëre 
du  calcaire  del'Eifel.  Il  est  aussi  riche  en  fossih 
cependant  ils  se  détachent  difficilement  de  la  i 
che  qui  les  enveloppe;  ils  se  délitent  avec  elle^ 
sont  par  suite  difficiles  à  déterminer.  J'ai  pu  i 
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fossiles  qu'on  y  rencontre^  on  en  remarque  plo:' 
sieurs  qui  se  trouvent  aussi  dans  le  calcaire  de 
l'Eifel;  mais  un  plus  grand  nombre  encore  de 
celles  que  j*ai  citées  comme  caractéristiques  pour' 
le  calcaire  à  StryfçocéphaleSy  notamment  le  Strjr^ 
gocephalus  Burlini  lui-même;  onnen  rencontre 
que  de  jeunes  individus;  la  Turritella  bilineata  ei 
eoronata  Go\d(.f]e  BeUerophon  Uneatus  GoldL^ 
et  le  Cardium  elongatum  Sow.  (  Conocardium 
Bronn).  Je  n'y  ai  trouvé  ni  Gypidium^  ni  Megn^ 
lodoriy  ni  Cardita^  mais  j'y  ai  rencontré  plusieurs 
espèces  de  Térébratules ,  abondantes  aussi  daiur 
le  calcaire  de  TEifel.  Voici  la  liste  des  espèces 
déjà  nommées  que  je  connais  de  cette  localité  ; 

Calamopora  tpongtet,  P.  ventrieosa.  ^ 

C.  poljrmorpha,  P,  auncularit, 

Turritella  bilineata.  Nerita  lineata. 

T.  eoronata.  Euomphalus  lavis. 

T.  angustata.  E,  striât ui. 

T.  conoidea,  BeUerophon  lineatus  Goldf. 

T.  acuminata.  Jsocardia  Humboldtii  Hosn. 

T,  eostata*.  Cardium  elongatum  Sow. 

Turbo  striatus.  Pterinea  lineata  Goldf. 

T,  lineatus,  Terebratula  borealis  Schl. 

T,  nodosus.  T.  prisca  Schl. 

TVochus  coronatus.  T,  pugnus  Sow. 

T.  bicoronatus.  T,  ferita  de  Buch. 

Phasianella  constricta.  Strjrgocephalus  BurtiniDét. 

Cette  liste  fait  voir  avec  quelle  variété  de  for- 
mes les  Gastéropodes^  si  caractéristiques  pour  le 
calcaire  à  Strjrgocéphales ,  se  trouvent  dévelop- 
pés ici.  Les  Nautilacés  paraissent  également  ici 
manquer  tout  à  fait.  Parmi  les  fossiles  encore  in- 
connus, je  signalerai  une  Scjrphia  et  une  Ostrea 
comme  des  genres  qui  n'ont  point  encore  été 
trouvés  dans  le  terrain  de  transition;  je  citerai 
aussi  une  forme  tout  à  fait  nouvelle  de  Crinoldi 
sans  tige,  voisine  àes  Echino-encrinitesJu^  grande 
analogie  de  ces  fossiles  avec  ceux  du  calcaire  àStry- 
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plus  récentes  que  le  Schalstein  lié  au  calcaire  par 
sa  position  géognostique ,  et  auxquelles  il  rattache 
également  le  schiste  à  Posidonies. 

Une  première  preuve  en  faveur  de  ropiaion 
avancée  ici,  c'est  que,  sous  les  Grauwackes  de  lu 
rive  gauche  du  Rhin ,  qui  incontestablement  sont 
plus  anciennes  que  le  calcaire  de  TËifel  »  oo  ne 
l'encontre  ni  le  schiste  à  Posidonies ,  ni  aucune 
roche  qui  lui  ressemble.  Une  seconde  preuvf 
résulte  du  caractère  des  fossiles  du  schiste  àPa-  ,' 
sidonies.  On  trouve  en  grand  nombre,  dans  U  ^ 
schiste  d*Herborn  : 

Potidonia  Becheri  Rronn.  Beancoup  de  Goniaiites  pour  Ié  :  ■ 

Peeten  grmndavut  Goldf.  plupart  à  l'état  d'empreniltt  ^ 

jdvicula  iepida  Goldf.  et  par  cela  même  peu  obaor*  ^ 

Orthoceratitet4iriolatiul{,  y.'Sl,     vces  jusqu'ici.  ^ 

Auprès  d'Erbach,  à  environ  deux  heures  d*Hei^  ,' 
born,  où  M.  StiiFt  n'a  pas  remarqué  le  schiste  à 
Posidonies j  on  voit  alterner  avec  cette  roche  plu-  ]' 
sieurs  couches  minces  d'un  calcaire  solide  noir  for-  r 
tement  bitumineux  qui  est  tout  entier  pétri  de  '^ 
Goniatites.  On  ne  peut  que  rarement  apei*cevoir  ' 
quelque  chose  de  la  coquille  et  des  lobes;  cepenr  ' 
dant  j'ai  reconnu  distinctement ,  sur  plusieurs  l' 
exemplaires  que  le  lobe  dorsal  était  divisé ,  et  la  ' 
coquille  plissée  d'une  manière  particulière,  deux  ; 
caractères  qui  prouvent  une  assez  grande  liaison  ' 
entre  ces  Goniatites  et  celles  du  terrain  houiller.  ^ 
Dans  aucun  cas,  ce:^  Goniatites  n'appartiennent  k  ' 
la  famille  qui  comprend  les  espèces  voisines  de  ^ 
YyJ.  subnautilinus  Schl.,  qui  a  le  lobe  dorsal  ^ 
simple  etun  lobe  latéral  largement  arrondi.  Parmi  '^ 
les  roches  du  système  quartzo-schisteux  supérieur  ' 
de  M.  Du  mont,  je  n'ai  pas  rencontré,  dans  la  ' 
province  de  Li^e,  le  schiste  à  Posidonief  i  ce^  ^ 
pendant,  j'ai  trouvé  une  Grauwacke  schisteuse 
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de  fer,  ont,  comme  à  Oberscheld,  pour  toit 
du  Grunstein,  et  pour  mur  du  Schalstein.  M.  de 
Buch  a  déjà  fait  connaître  trois  fossiles  de  ce 
calcaire  de  Waldeck ,  qui  renferme  tout  à  fait 
les  mêmes  corps  organisés  que  celui  de  Dillen- 
burg.  Ces  fossiles  sont  \ Ammonites  retrorsus^  le 
Venericardium  retrostriatum^  et  XOrbicula  con- 
centrica;  la  détermination  générique  des  deux 
derniers  est  peut-être  encore  incertaine*  Ces 
trois  fossiles  se  trouvent  aussi  au  Sessacker. 

La  place  que  le  calcaire  à  Goniatites  occupe  • 
parmi  les  subdivisions  de  la  formation  de  transi*  - 
tioB  du  Rbiu  doit  être  provisoirement  regardée 
comme  incertaine.  Comme  plus  qu  aucune  aulic  : 
roche,  sur  toute  Tétendue  où  il  est  connu,  ilest  ^ 
enveloppé  de  Griînstcin  et  de  Schalstein,  on  pût  . 
encore  moins  distinctement  que  pour  les  roches  ? 
précédentes,  reconnaître  ses  rapports  de  super-  < 
position.  De  même  que  je  considère  comme  dé-  > 
▼ant  être  placé  parallèlement  au  calcaire  de  FEi-  3 
fel  le  calcaire  le  plus  ancien  qui  se  montre  dans  te  . 
pays  de  Dillenburg,  de  même  aussi  je  regardé  *: 
comme  très-probable  qu'on  doive  rapporter,  dans  : 
la  partie  ouest  du  terrain  schisteux  du  Rhin,  la  \ 
formation  la  plus  récente  dé  Grauwacke  au  ays-  . 
tcme  quartzo*schisteux  supérieur  de  AI.  Dûment.  ; 
J'attache  une  importance  particuliùi*e  au  rappro-  \ 
chement  que  j'ai  établi  cinleEi^us,  entre  une  grande  ^ 
partie  des  Goniatites  des  environs  d'Oberscheld  et  ^ 
cellesdu  terrain  houiller,  parce  que  les  Goniatites  : 
du  scfiiste  à  Posidonies  présentent  la  même  res-  :; 
semblance.  Par  là  se  trouve  appuyée  l'opinion  , 
que  le  calcaire  à  Goniatites ,  placé  très-près  par 
son  Age  du  schiste  à  Posidonies  y  doit ,  comme 
celui-ci,  se  placer  entre  le  calcaire  de  TEifel  et  le  . 
calcaire  carboniièi^e. 
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d'habitation,  apparteDant  à  M.  Deleyre ,  sui 
bord  même  du  plateau ,  que  se  trouve  encore 
partie  de  terrain  non  défoncé  et  dans  laquelle 
recherches  peuvent  être  suivies  avec  succès. 

£n  faisant  exécuter  quelques  fouilles ,  je  rec 
nus  que  les  os  se  trouvent  au-dessus  du  calo 

Î grossier  y  dans  un  sable  jaunâtre,  siliceux,  ai 
eux,  micacé ,  mélangé  de  quelques  galets  qu 
zeux,  et  plus  fréquemment  de  particules  et 
fragments  du  calcaire  grossier  qu  il  recouvre, 
dépôt  sableux  n'a  qu'une  faible  épaisseur;  mi 
de  cinquante  centimètres. 

Les  ossements  sont  quelquefois  attachés  i 
roche  calcaire  par  un  ciment  noir  •  rougeàt 
calcaire  et  ferrugineux,  évidemment  postéricc 
cette  roche ,  mais  le  plus  souvent  ils  sont  ^lit 
dans  le  sable.  Je  dois  ajouter  que  je  aai  trcM 
entière  aucune  partie  a  aucun  animal.  Les-di 
ont  encore  leur  émail  ;  mais  cependant  lorsqil 
les  soumet  à  l'action  de  la  chaleur  elles  ne  donn 
aucune  odeur  annonçant  la  présence  de  la  mati 
animale;  il  en  est  de  même  des  divers  aul 
ossements. 

M.  Billaudel ,  h  qui  j'ai  présenté  ces  ossenseï 
a  bien  voulu  les  examiner,  et  je  crois  poui 
annoncer  qu'il  s'y  trouve  : 

i**  Des  Jents  et  débris  de  mâchoires  d'hyè 

2"  De  nombreux  excréments  d'hyène  ; 

3*  Des  dents  paraissant  appartenir  au  gei 
chien  ; 

4"  Des  défenses  et  des  dents  de  sanglier  ;     i 

S""  Des  dents  appartenant  au  genre  ooch( 
mais  provenant  d'un  animal  beaucoup  plus  pe^ 

6*  Une  dent  molaire  de  lait  d'un  jeune  rhi 
céros; 
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OU  aux  alluvioDs  anciennes  de  la  Garonne  (i] 
En  observant  que  ce  dépôt  ossifère  se  troav 
peu  élevé  au-dessus  des  eaux  ordinaires  de  1 
Garonne,  et  bien  inférieur  à  celui  quatteiffiall 
antérieurement  au  creusement  des  vallées,  la  sur 
l'ace  supérieure  du  calcaire  grossier  dans  la  lod 
litc  dont  il  s'agit:  en  remarquant  la  siniilita4 
des  genres  d^animaux  dont  j'ai  recueilli  des  dé 
bris  à  Laroque,  avec  ceux  trouvés  par  M. 
laudel  dans  la  grotte  de  Lavisson;  considéranti 
outre  y  que  cette  grotte  est  nécessairement 
rieure  au  dépôt  d'argile  sableuse  avec  grains 
rugineux,  recouvrant  les  coteaux  qui  bordei 
droite  de  cette  vallée;  je  pense  quil  faut 
les  sables,  avec  les  ossements  de  Laroque, 
les  alluvions  anciennes  de  la  Garonne.  Lo» 
maux,  auxquels  appartiennent  ces  débris,  vivi 
donc  à  une  époque  où  le  pavs  avait  déjà ,  en 
tie,  son  dflief  actuel;  mais,  d'après  les  g< 
mêmes  de  ces  animaux ,  il  y  a  lieu  de  croire 
le  climat  était  alors  bien  différent  de <îe  qu'il 
aujourd'hui.  p  / 

La  présence  des  débris  d'éléphant  dans 
graviers  qui  recouvrent  le  calcaire  grossit 
Terre-Nègre ,  commune  de  Bordeaux,  et  l'ai 
avec  mollasse  sableuse  d'eau  douce  de  la  pl^ 
haute  de  Marmande  (  Lot-et-Garonne) ,  est  d'à 
cord  avec  ces  conclusions.  i 

tiaire,  ont  commencé  le  creusement  des  vallées  actoelH 
(1)  Indépendamment  des  galets  quartzeui  signalés  dlj 
la  note  piécédente  et  appartenant  aux  terrains  tertîaÎNI 
on  en  trouve  dans  les  vallées  de  la  Garonne  et  de  la  Oi 
dogne ,  d'autres  dépôts  qui  n*atteignent  plus  les  hul 
eaux  actuelles  de  ces  fleuves ,  mais  qui  sont  des  alluvM 
anciennes  et  se  rattachent  d  une  manière  continue  ■ 
graviers  que  ces  eaux  charrient  encore  aujourd'hui. 


l 
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outre ,  c'est  une  manipulation  de  plus ,  qui  i 
peut  être  pratiquée  que  lorsque  les  frais  qu*d 
occasionne  sont  compensés  parTéconomie  qu^el 
produit  sur  les  frais  de  transport  de  la  miniè 
aux  ateliers  où  se  fait  le  lava&e  proprement'di 
En  général  elle  s'applique  à  des  minerais  d*ul 
extraction  peu  dispendieuse,  mais  trop  terren 
our  être  exploités,  sMls  ne  pouvaient  être  dl 
ourbés  sur  les  lieux  mêmes  et  amenés  au  degi 
de  pureté  des  minerais  ordinaires. 

Ce  sont  les  ouvriers  employés  à  Festraction 
font  le  débourbage;  ils  sont  payés  par  ▼oîf 
déminerai  débourbé,  et  il  est  ainsi  impossi 
de  distinguer  le  salaire  payé  pour  chacune  m 
deux  opérations.  11  résulte  d'ailleurs  de  ce  qivj 
été'dit  plus  haut  Ane  le  prix  du  minerai  déboun 
diffère  peu  du  prix  du  minerai  brut  que  Ton '4 
soumet  pas  au  débourbage,  et  il  conviendq 
dans  les  détails  économiques  à  faire  (igureri 
paragraphe  suivant,  de  prendre,  pour  prix  d 
minerai  à  soumettre  au  lavage,  le  prix  moyetfl 
tous  les  minerais ,  soit  bnits ,  soit  débourbés ,  d 
servent  de  matière  première  à  cette  opération,  i 
Lavoirs  proprement  dits.  Ces  lavoirs  ont  j 
forme  de  prismes  droits  à  base  trapézoïdale,  pi 
ces  horizontalement.  Ils  ont  de  3  à  "^  mètres^ 
longueur  et  de  i  à  3  mètres  de  largeur^  sur  dll 
profondeur  de  o",3  à  0",7. 

Il  y  a  toujours  deux  ouvriers  travaillant  ^ 
même  temps  à  un  lavoir  :  le  minerai  brut  /il 
placé  d'abord  en  tête  du  lavoir,  sur  l'un  des  c6ié 
en  un  tas  qui  repose  en  partie  sur  le  bord  t 
lavoir.  Par  un  travail  analogue  à  celui  que  Pi 
fait  pour  gâcher  du  mortier,  l'un  des  ouvrÉ 
pousse  le  minerai  sous  le  courant  d'eàù,  en  mêfi 
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Z^e  patouillet  dépendant  d'un  bocard  à  mine 
est  toujoui^s  à  deux  huches;  tandis  que  l'une  re~ 
çoit  les  produits  du  bocardage,  on  lave  dans 
Tautre  les  produits  qui  t  ont  été  reçus,  et  on  les 
fait  écouler  dans  le  bassin  où  ils  sont  soumis  à  la 
dernière  préparation.  Le  travail  ne  diffère  d'ail- 
leurs de  celui  qui  a  été  indiqué  pour  les  patouil- 
lets,  qu'en  ce  qu  au  lieu  de  charger  le  patouillet, 
on  fait  arriver  le  minerai  à  préparer  sous  les  pi- . 
Ions  du  bocard ,  d'où  il  est  entraîné  au  fur  et  k 
mesure,  à  travers  la  grille,  dans  les  cuves  du 
patouillet.  Le  nombre  des  pilons  du  bocard  doit 
être  en  rapport  avec  la  nature  du  minerai  et  !• 
temps  qu'il  exige  pour  être  bocardé  ;  la  durée  de 
Topération  doit  être,  en  général,  réglée  par  le 
travail  du  patouillet,  ei  les  pilons  doivent  être  eo 
nombre  tel  qu'ils  fournissent  en  quantité  suffi- 
sante la  matière  première  au  patouillet.  Plusieurs 
des  bocards  employés  dans  la  Meuse  sont  à  deux 
batteries  de  cinq  piloo^  chacune. 

Le  bocardage  s'exécute  sur  des  minerais  en 
rognons  généralement  caverneux  ,  retenant  de 
Targile  qui  ne  pourrait  être  séparée  par  le  lavage 
ordinaire.  Presque  toujours  on  les  soumet  préa- 
lablement k  un  débourbage  assez  parfait  ;  c'est 
pour  cela  que,  dans  les  détails  économiques  qui 
suivent,  le  prix  du  minerai  à  préparer  est  plus 
élevé  que  pour  les  patouillets;  tandis  que,  a  en 
autre  côté,  la  quantité  nécessaire  pour  produire 
un  quintal  est  moindre. 

fr.    c. 

Minerai  à  bocarder,  i  quintal O.iao 

Transportai  bocard,  pour  une  distuiice  niuveniie  de  5kJ- 
lomélrcs.à  rui^on  de  3  centimes  par  quintal  etparkilom.       O,i5o 

1  quintal  rendu  uu  bocard 0.^70 

2.1  qnintiux  ,  sur  le  bocard O.Stiy 

Main^œuvre OyoSo 

Frais  généraux  ,  etc o,o(*o 

I  f[aintal  de  minerai  préparé ^N^7 
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toujours  inférieure  à  un  maximum  qui  dépo^ 
de  la  température.  <  .  H 

La  pesanteur  spécifique  de  Fairsec  ou  privé  di 
vapeur  d  eau  étant  prise  pour  unité  y  la  pesant 

spécifique' de  Fox Ygène  est •     i, 

La  pesanteur  spécifique  de  Tazote  est.  .     OyOT 
Celle  delà  vapeur d*eau ojbà 

L*air  dans  les  mines,  et  généralement 
toutes  les  excavations  souterraines,  est  ail 
i**  par  soustraction  d*une  partie  de  son  oxyg 
!2**  par  des  mélanges  de  gaz  étrangers.  Ceu] 
proviennent  de  la  décomposition  chimique.  SdÉ 
certaines  substances ,  ou  se  dégagent ,  soit  det4l 
sures  ou  cavités  du  terrain,  soit  des  cellules  de  i||| 
roche,  qui  forme  les  parois  des  excavations. .      ri 

L'oxygène  de  lair  est  absorbé  par  la  respiratioilp 
des  ouvriers ,  la  combustion  des  chandelles  oi# 
lampes  à  huile ,  et  la  décomposition  chimique  àài 
beaucoup  de  substances,  qui  se  rencontrent  àasaji 
les  mines,  ou  que  Ton  est  obligé  d*y  apportçrtdJi 
dehors.  at^ 

Dans  Tacte  de  la  respiration,  Vair  expiré  reah 
ferme  k  peu  près  autant  d*azote  que  Tair  inspic&âi 
une  partie  de  Foxygène  de  Fair  inspiré  est  rem«M 
placée,  ou  peu  s'en  faut, par  son  équivalenten  gan 
acide  carbonique,  ou  en  vapeur  d'eau. 

Il  parait  que  le  volume  d'air  inspiré  par  un 
homme  est,  au. pins,  de.;  19  mètres  cubes  paz;, 
:i4  heures,  ou  793  litres  ^ar  heure.  Le  volume 
de  gaz  acide  carbonique  expiré  est  en  même 
temps  les p^o3  environ  du  volume  d'air  inspiré;  de 
sorte  qu'un  homme  exhale  570  litres  par  24  heures^ 
ou  a4  litres pftr  heure,  de  gpz  acide  carbonique;' 
(  Instruction  pratique  sur  Vemploi  des  lampes  de 
vsureté ,  et  sur  les  moyens  xle  péhétrer  sans  dan«- 
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daaB  les  miaes,  se  réduisent  k  un  asses  pe^ 
nombre.  Ce  sont  très-ordinairement  : 

L*acide  carbonique  ; 

Uazote  en  excès  sur  les  proportions  de  Fa 
atmosphérique  ; 

L'hydrogène  proto-carboné  pur,  ou  mélai^ 
avec  de  Thydrc^ne  ;  '  ; 

Des  miasmes*  '  ^ 

Plus  rarement ,  et  en  moins  grande  abondance  l'I 

L'hydrogène  ;  >  .1 

.L'hydrogène  sulfuré; 

L'oxide  de  carbone  ;  .  -  ^ 

L'acide  sulfureux;  :i 

Des  vapeurs  merourielles,  ou  arsenicales,  déj 
lea  milles. de  mercure ,  ou  d'arsenic.  ^ 

Addô  carbonique, 

12.  La  pesanteur  spécifique  de  ce  gaz  est  de  i  ^ 
IL  est  légèrement  soluble  dans  i'eau.  qo]^ 
absorbe  un  volume  à  peu  près  égal  au  sien^ 


de  pression  est  supprimé.  L'agitation  suffit 
expulser,  presque  complètement,  l'acide  c 


nique.  -^ 

Les  alcalis  caustiques,  et  les  terres  alcali| 
Tabsorbent  très-rapidement ,  et  le  retiennent  tff| 
force.  Ainsi,  pour  en  purger  Fair,  il  suffit  dti 
faire  passer  à  travers  un  lait  de  chaux ,  ou  W 
<lissolution  de  soude ,  ou  de  potasse  caustique^  t 

D  est  impropre  à  l'entretien  de  la  combusCioÉ 
et  à  la  respiration. 

L'air  atmosphérique,  mêlé  à  un  dixième  de  sa 
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arrivent  au  jour,  ou  qu'elles  traversent  des 
vités  souterraines  ,  communiquant  avec  le  j 
n  arrive  donc  souvent,  qu'on  rencontre ,  daa 
creusement  des  galeries  souterraines,  de  va 
blés  sources  d'acide  carbonique.  Gela  a  lieu 
tout ,  comme  on  devait  s'y  attendre ,  dans 
localités,  où  il  existe  des  sources  dWuz  m 
raies  ^zeuses;  par  exemple,  aux  mines 
Pont-Gibaud  (Puy-de-Dôme),  dans  les  envii 
de  Rochebelle  (Gard),  dans  la  vallée  du  Bi 
sur  les  bords  du  Rhin,  etc. 

Les  excavations  naturelles,  ou  artificielles^  ] 
fréquentées,  qui  ne  communiquent  avec  le  j 
que  par  une  seule  ouverture,  et  dans  lesque 
1  air  n'est  pas  renouvelé ,  sont  généralementi 
peut-^être ,  sans  aucune  exception,  remplies  4 
air  contenant  beaucoup  d'acide  carbonique.  C^ 
qui  ont  plusieurs  ouvertures,  et  où  l'air  se  re^j 
velle,  au  moins  en  partie,  en  sont  aussi  tt 
fréquemment  infestées,  parce  que  le  courant|| 

S  lut  être  insuflisant,par  suite  des  trop  pçfS 
mensions  ou  de  la  disposition  des  ouvertûr 
pour  l'entraîner  au  dehors. 

En  conséquence ,  on  ne  doit  pénétrer  dans  i 
excavations,  qu'après  s'être  assuré  prëalableokj 
que  Tair  qu'elles  renferment  est  capable  d'en 
tenir  la  combustion  des  lampes. 

On  doit  également  user  de  beaucoup  de  M 
cautions,  lorsqu'  on  entre  dans  les  travaux  an 
donnés  des  mines,  ou  que  l'on  ouvre  des  oonuÉI 
nications  avec  ces  vieux  travaux.  «i 

Les  causes  générales,  qui  donnent  lieu  an ^ 
veloppement  de  l'acide  carbonique ,  suffisentpé 
expliquer  sa  présence  dans  toutes  les  excavatm 
où  l'air  ne  se  renouvelle  pas.  En  vertu  de 
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chargé  d^azote,   peut  être  encore  respiré 
aucun  danger,  et  entretient  la  combustion. 

Suivant  le  docteur  Aloys  Wehrle,  unedian^ 
délie  de  suif  continue  à  brûler  tant  que  Tair,  o4 
elle  est  plongée,  contient  plus  de  i8  p.  c/o  d*0}iy- 
gène ,  ou  moins  de  8:2  p.  0/0  d'asote.  La  ltm||» 
de  mineur ,  ordinaire ,  brûle  même  dans  un  air 
qui  ne  contient  que  16  p.  0/0  d'oxygène*;  al 
enfin ,  une  lampe  d' Argant ,  à  double  courant 
d*aîr ,  ne  s'éteint  que  quand  l'oxygène  est  aB4r 
dessous  de  14  p-  0/0  du  volume  total.  ^ 
le  même  auteur,  un  air  surchargé  d'azote 
d'être  respirable,  et  détermine  l'asphyxie,  loit* 
qu'il  ne  contient  que  i5  p.  0/0  d'oxygène  en  v»» 
lume.  L'asphyxie  est  moins  prompte,  et  a  doa 
suites  moins  dangereuses ,  que  celle  qui  est  pr9» 
duite  par  l'acide  carbonique. 

Dans  toutes  les  excavations ,  où  il  se  forme  di 
l'adde  carbonique  aux  dépens  de  l'oxygène  dl 
l'air,  on  doit  trouver  h  la  fois  de  l'acide  carbo*. 
nique ,  et  un  excès  d'azote.  C'est  en  effet  ce  mé*. 
lange  qui  se  rencontre  dans  les  anciens  travaux 
de  mines,  où  Tacide  carbonique  se  développe 
parla  combustion  lente  de  matières  végétales 00 
animales,  et  dans  les  galeries  de  mines  en  ex- 
ploitation ,  qui  ne  sont  pas  sufiisamment  aérées. 

Sfy'drogine  prolù-carboni. 

4-  L*hydrogène  proto-carboné  est  composé  dk 
deux  volumes  d'hydrogène ,  et  d'un  volume  di 
vapeur  de  carbone,  condensés  en  un  seul ,  00  ei 
poids  de  :  ' 

Hydrogène 14)9^ 

Carbone 85,02 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de o,55! 
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fenles^  que  l'on  rencontre  dans  les  bancs  de 
grès  dur.  D'autres  fois,  il  s'échappe  par  les 
intervalles  compris  entre  les  feuillets  multipliés 
d'un  banc  de  schiste ,  avec  le  même  bruit  qui 
accompagne  son  dégagement  des  cellules  même 
de  la  houille. 

On  a  reconnu  qu'il  se  d^ge  en  général ,  en 
plus  grande   abondance  »  dans  les  endroits   qui 
avoisinent  les  failles,  amincissements  et  autres   : 
accidents ,  auxquels  les  couches  de  houille  sont 
sujettes ,  et  près  desquels  la  nature  de  la  houille   ^ 
est  altérée.  Il   y  a   aussi,  dans  Tintérieur   des   ; 
couches ,  des  cavités  où  ce  gaz  est  renfermé  sous 
des  pressions  très- considérables,  et  d'où  il  fait 
subitement  irruption,  lorsque  la  suite  de  l'exploi-  :; 
talion  a  suliisumment  ailaibli  l'une  des  parois.  . 
Cest  surtout  dans  les  mines  de  houille  du  nord 

m 

de  TAngleterre ,  que  Ton  a  bien  constaté  des  ac- 
cidents de  ce  genre,  qui,  trop  souvent,  ont  été 
funestes  aux  ouvriers  mineurs. 

Le  dégagement  de  Thydrogène  carboné  peut  , 
«avoir  lieu  sons  des  pressions  considérables ,  en  . 
travoi^aut,  par  exemple,  des  masses  d'eau  qui  rem- 
plissent les  galeries  sur  une  hauteur  verticale  de  v 
lo  à  i5  mètres.  Ainsi,  il  ne  faudrait  pas  croire  , 
que  l'inondation  des  galeries  d'une  mine  de  , 
houille  à  grisou ,  arrêtera  nécessairement  l'écou-  ;. 
lement  du  gaz. 

Les  variations  de  la  pression  atmosphérique, 
qui  s'exerce  sur  les  fronts  de  tailles,  ou  sur  les 
iissures    de  la  roche ,  ont   une  influence  mar- 
quée sur  Tubondance  du  gaz  inflammable,  qui  se  c 
cîégage. 

Kn  v<TUi  de  sa  moindre  pesanteur  spécifique, 
lo  gaz  hydrogène  proto-carboné  tend  à  occuper 
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JB(jrdrogene  sulfuré. 

6.  Ce  gaz  est  caractérisé  par  une  odeur  infecte 
d'œu&  pourris. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de.  .  .  .  i ,  i  g  i  a. 
Il  est  soluble  dans  l'eau,  qui  en  prend  près  de  trob 
fois  son  volume. 

Les  solutions  alcalines  l'absorbent  rapidement. 
Le  cblore  le  décompose  en  s'emparant  cle  l'hydro- 
gène ,  et  il  se  forme  un  dépôt  de  soufre. 

Mêlé  à  l'air ,  il  prend  ieu  par  l'approche  <f  an 
corps  enflammé.  Les  produits  de  la  combustion 
sont  de  l'eau ,  et  de  l'acide  sulfureux. 

Disséminé ,  même  en  très-petite  quantité ,  dans 
un  mélange  gazeux ,  il  noircit  lesoxides  blancsde 
plomb  et  de  bismuth ,  ce  qui  fournit  un  moyen 
ndle  de  constater  son  existence.  Il  suffit  d  ex- 
poser au  mélange,  dans  lequel  il  peut  être  con- 
tenu ,  des  bandes  de  papier  que  l'on  a  blanchies, 
en  les  plongeant  dans  une  solution  d'acétate  de 
plomb,  et  que  l'on  a  ensuite  laissées  sécher. 

n  exerce  sur  l'économie  animale  une  in- 
fluence délétère  au  plus  haut  degré.  Un  oiseau 
f^érit,  dans  un  air  qui  en  contient  7—-  de  son  vo- 
ume  ;  -~  sufiit  pour  tuer  un  chien  de  moj^nne 
taille ,  et  un  cheval  finit  par  succomber  dans  un 
air  qui  en  contient  77^. 

Ce  gaz  se  forme,  toutes  les  fois  que  le  soufire, 
très-divisé ,  est  en  contact  avec  Thydrogène  à  Vétat 
de  gaz  naissant.  Ainsi  il  peut  se  former  dans  les 
mines,  où  il  y  a  décomposition  de  pyrites  de  fer. 
On  le  trouve  dans  les  vases  des  égouts,  dans  les 
fosses  d'aisance.  Il  peut  se  développer ,  par  la  dé- 
composition des  matières  animales.  Enfin  plu- 
sieurs sources  minérales  en  contiennent,   et  par 
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L'odeur  d'arsenic  qui  se  développe,  dans  les 
mines,  oùrou  exploite  des  arséniures,  et  surtout 
de  l'arsenic  natif,  ne  paraît  pas  nuire  à  la  santé  des 
ouvriers,  quand  ces  mines  sont  fortement  aérées. 

Miasmes, 

9.  Ce  sont  des  émanations  produites  par  les 
hommes  et  les  animaux,  en  santé  ou  malades, 

Eriocipalement  dans  ce  dernier  état ,  et  par  toutes 
ïs  substances  végétales  ou  animales  en  décom* 
C'tion  (y  compris  peut-être  beaucoup  de  com* 
tibles  minéraux).  Insaisissables  à  lanalyss 
chimique ,  ils  exhalent  ordinairement  une  odeur 
infecte ,  et  exercent  sur  l'économie  animale  une  in- 
fluence  extrêmement  pernicieuse.  Lechlore  gazeux 
neutralise  les  miasmes  des  hôpitaux  :  mais  il  est 
fort  douteux  que  son  action  fut  également  efficace, 
dans  des  lieux  infectés  au  plus  haut  degré,  coinme 
le  sont  certaines  excavations  souterraines. 

Moyens  simples  de  s  assurer  si  F  air  des  exca^ 
valions  est  irrespirable ,  ou  explosif. 

10.  Avant  de  pénétrer  dans  des  excavations  non 
fréquentées,  qu  elles  dépendent  d'une  mine  ou 
oue  ce  soient  de  simples  excavations  naturelles, 
des  égouts  ,   des  fosses  d*aisance,    etc.,  il  fant 

{préalablement  s'assurer,  si  elles  contiennent  de 
'air  respirable  :  dans  certains  cas ,  on  doit  aussi 
vérifier  si  cet  air  n'est  point  explosif. 

1"  Lorsqu'on  est  certain  d'avance  que  l'air,  qui 
remplit  l'excavation,  ne  contient  point  de  gaz 
inflammable ,  on  y  descendra  d'abord  une  chan- 
delle, ou  une  lampe  allumée;  partout  où  celle-ci 
continuera  de  brûler ,  ou  sera  sûr  que  l'air  n'est 
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rease,  pour  les  ouvriers  chargés  de  mettre  le  fen 
pour  les  mines  elle»-mémes,  qui  pouvaient  étrei 
cendiées.  Elle  avait  en  outre  Finconvénient  de  n 
tracer  le  gaz  inflammable  bruléy  par  de  Facidetf 
iMHiique  et  de  la  vapeur  d'eau ,  en  misant  dispan^ 
deux  volumes  d'oxjgène ,  pour  un  volume  de  i 
i>rûlé  j  de  sorte  qa  elle  viciait  Vair  d'une  ail 
manière.  Elle  est  proscrite  aujourd'hui,  avechtj 
coup  de  raison. 

Enfin  il  serait  de  la  dernière  imprudence^i 
compter  y  pour  neutraliser  l'action  délétère'! 
l'hydrogène  sulfuré  et  des  miasmes ,  sur  l'acil 
du.  chlore  gazeux,  comme  on  l'emploie  daatf 
salles  d'hôpital ,  parce  qu'il  y  a  lieu  de  craiJkj 
que  les  miasmes  et  l'hyarogène  sulfuré  ne  aol 
inSpandus  ici  en  beaucoup  plus  grande  quao| 

On  ne  peut  assainir  les  mines  et  toutes  les  ei 
vêtions  souterraines,  qu'en  délayant  les  gai I 
éibles  dans  une  masse  d'air  atmosphérique  fl| 
-santé  pour  les  rendre  inofiensifs.  Or,  comme- 
^z  se  développent  d'une  manière  continue, 
•est  évident  qu'on  ne  saurait  atteindre  le  but,  qa 
•renouvelant  aussi ,  d'une  manière  continue ,  1 
dans  toutes  les  parties  des  excavations,  c*efll 
dire  en  y  déterminant  un  courant  d'air  incesai 
venant  du  jour,  et  retournant  dans  l'atmospH 
par  une  autre  issue ,  qui  entraîne  au  dehora 
gaz  qu'il  aura  rencontrés  et  délayés  sur  i 
passage.  On  dit  d'une  mine  qu'elle  est  bien  aéH 
Horsqu'elle  est  assainie,  par  un  semblable  reniD 
vellement  d'air.' 

Pour  que  l'air  soit  salubre,  et  sans  inflned 
nuisible  sur  la  santé  des  ouvriers,  qui  le  respiif 
tous  les  jours,  pendant  huit,  dix  ou  même  m>i 
heures ,  il  ne  suffit  pas  qu'il  soit  propre  à  Fentl 
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de  tous  les  corps  plougés  daus  leur  intérieur,  ^ 
preflBÎon , que  1  on  mesure  au  moyen  du  baromèl 
à  mercure.  Cet  instrument  fait  connaître  la  hai 
leur  verticale  de  la  colonue  de  mercure,  qui  pei 
être  soutenue  par  cette  pression.  .« 

Par  exemple,  si  la  hauteur  du  mercure,  dai 
le  baromètre,  est  de  76  centimètres,  la  tempéri 
ture  du  mercure  étant  de  o  degré  centigrade,  Q 
saura  que  la  pression  du  fluide  aériforme ,  qi 
est  en  contact  avec  la  surface  libre  dn  mereart 
soutient  une  colonne  de  mercure  de  76  cem 
mètres  de  hauteur.  Or,  le  poids  du  mètre 
de  mercure,  à  la  température  de  o  degré ,  ettk 
i3.5q8 kilogrammes.  Un  prisme  de  mercure)) 
aurait  pour  oase  un  mètre  carfé ,  et  76  centii 
de  hauteur,  pèserait  en  conséquence  1 3.5g8XQb^ 
=:io.i98^"''^*,5o.  Ainsi^  l'indication  barométrii 
nous  montre,  dans  ce  cas,  que  la  pression 
le  fluide  exerce,  sur  une  surface  d'un  mètre  cai 
est  de  io.i98'^"**»-,5o.  g 

On  appelle  tension  ou  pression  d'un  fluid 
aériforme  la  pression,  exprimée  en   unités^ 

E3ids,que  ce  fluide  exerce  sur  l'unité  superficîefll 
'exemple  précédent  montre  comment  on  concH 
la  pression ,  ainsi  définie,  de  l'observation  baïC 
.métrique. 

Le  poids  spécifique ,  ou  le  poids  du  mètre  col 
de  mercure  varie  avec  la  température.  AioP 

ur  déduire  d'une  observation  barométriqd 
valeur  exacte  de  la  pression,  il  faut  tend 
compte  de  la  température  du  mercure,  qui  é^ 
ordinairement  donnée  par  un  thermomètre*,  fis 
sur  la  même  monture  que  le  tube  ba^omëtriqu^; 
Les  physiciens  ayant  constaté ,  que  le  mercure  9; 


r 
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température  du  mercure  en  degrés  centigradi 

.        18598X5550  v       .     j     i  •       .i 

h  X sera  1  excès  de  la  pressiOD  ^ 

5550+ f  ^ 

fluide  du  réservoir  sur  Tair  atmosphérique^ 
de  la  pression  atmosphérique  sur  celle  du  fluid 
suivant  que  le  mercure  se  tiendra  plus  élevé  dj 
la  branohe  ouverte  à  Fair  libre   ne  y  ou  dl 
l'autre. 

On  emploie  âiOurétit  l'eau,  ou  l'alcool,  comi 
liquides  manométriques,  au  lieu  du  mercure,  a 
que  les  difiërences  de  pression  soient  rendues  gj 
sensibles  ;  il  est  alors  nécessaire,  pour  la  précni 
des  observations ,  de  faire  usage  d'eau  distilM 
ou  d'alcool  absolu,  pour  que  la  pesanteur  spécifia 
du  liquide  manométrique  soit  exactement  cfl 
nue.  Il  7  a  même  toujours  une  léffère  incertitud 
qui  tient  à  ce  que  la  loi  de  la  dilatation  de  i 
liquides  n*est  pas  régulière  et  connue,  contri 
celle  du  mercure,  de  sorte  que  la  correction^ 
température  ne  peut  être  faite  avec  autant  d'exl 
tituae. 

Si  le  liquide  manométrique  e^st  de  l'eau  dist 
lée,  on  devra  prendre  looo  kilogrammes  pour 
poids  du  mètre  cube  d'eau ,  à  la  température 
4  degrés  centigrades ,  correspondante  au  mai 
muni  de  densité  de  Teau;  h  désignant  la  d 
féronce  des  niveaux  du  liquide  manométriqc 
à  cette  température,  la  différence  correspondit! 
des  pressions  serait  exprimée  par  :  Ax  lOOO  kil 
grammes. 

Si  la  température  de  l'eau  distillée  était 
10  degrés  centigrades,  le  poids  du  mètre  ed 
serait  seulement  de  999''''"*''  ,89;  à  la  températo 
de  20  degrés  centigrades,  le  poids  du  mètre  eu 
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loi  de  Mariette ,  du  nom  du  physicien,  qui  Fa  ^ 
montrée  par  rezpërience. 

D*un  autre  côté,  M.  Gay-Lussac  a  fiiityolr^qm 
sous  une  pression  constante ,  tous  les  fluides  aéi 
formes  se  dilatent  uniformément  avec  la  temp< 
rature ,  et  que  Taugmentation  de  volume  eÉI 
pour  chaque  degré  du  thermomètre  centigrade 
mercure,  égale  aux  0,00376  du  volume  à  o  degli 

La  loi  de  Mariotte  et  la  loi  de  dilatation  i 
M.  Gay-Lussac  suffisent  pour  déterminer  le  poS 
spécifique  d*un  gaz,  sous  une  pression ,  et  à  ai 
température  données  quelconques ,  lorsque  I\j 
connaît  le  poids  spécifique  du  même  gaz,  sous  j4 
certaine  pression ,  et  à  la  température  de  o  degi 
L'onsaitque  le  poids  du  mètre  cube  dair  ataÉ 
sphérique  sec,  à  la  température  de  o  degré,  1 
sous  une  pression  ,  mesurée  par  une  colonne  il 
mercure  de  o*,76  de  hauteur,  est  égal  à  1  ^*'****,ag8| 
Si  l'on  appelle  q  le  poids  du  mètre  cube  d'air|- 
la  température  de  t  degrés ,  et  sous  une  presflii 
mesurée  par  une  colonne  de  mercure  d*iïi 
hauteur  A,  à  o  degré,  on  aura  : 

h 
_*'^^^^^o:76^    1,7088  X  A 
'       1+  0,00375  r        iH-0,00375/       ^^" 

Pour  uu  autre  gaz  que  Tair,  on  obtiendra 
poids  spécifique  à  la  température  t ,  et  sous  ui 
pression  h  en  colonne  de  mercure ,  à  o  degré,  ( 
multipliant  l'expression  précédente  de  a,  par 
nombre  qui  exprime  la  pesanteur  spécifaque  ( 
gaz ,  celle  de  1  air  étant  prise  pour  unité.  No 
avons  donné  ces  nombres  ,  pour  les  diflférei! 
gaz  ^  que  l'on  rencontre  dans  les  mines ,  da 
le  premier  chapitre.  Par  exemple  ,   le  poids  c 
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gaz  ne  oonserveronl  pas  leur  position ,  mais 
se  seront  mélangés  uniformément ,  au  bout  4 
certain  temps,  malgré  leur  grande  différence 
demité  ;  ainsi,  la  vapeur  d*eau  et  Fair  atmospi 
rique  forment  un  mélange  parfaitement  unifom 
lorsque  ces  deux  fluides  existent  ensemble,  di 
un  espace  libre  ou  fermé. 
.  Le  poids  spécifique  d*un  mélange  gazeujK 
fiicile  à  déterminer,  quand  on  connaît  les  po 
spécifiques  de  chacun  des  gaz  isolés,  et  les  prop 
tions  en  volume  ,  pour  lesquelles  ils  entrent  w 
le  mélange.  Supposons,  par  exemple,  quedi 
un  mélange  d'air  atmospnérique ,  d'azote  et 
gaz  acide  carbonique ,  les  proportions  en  volm 
soient  les  suivantes  : 

— •  d  air  atmosphenqae, 

90 

— "•  d'asote  • 
100  ' 

rrrr  de  gas  acide  carbonique. 

Soient,  en  même  temps,  A  la  pression  en  colon 
de  mercure  réduite  à  o  degré ,  et  ^  la  températi 
du  mélange.  Dans  ces  circonstances ,  le  poids  s 
cifique  de  Fair  seul  serait  égal  à  : . 

1,7088  X^ 
1 +0,00375  r' 

le  poids  spécifique  de  Tazote,  à  : 

^•"^^  1+0,00375.'        • 
le  poids  spécifique  de  Tacide  carbonique ,  à  : 

1  524X -iîZ^^ii. 
'  1+0,003751* 
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nique  s'étendre  seul  dans  l'espace  total,  la 
pression  de  ce  gaz  fut  devenue  égale  à  :       jijgfii 

Or,  la  somme  des  pressions  précédentes  de  raie, 
de  l'azote,  et  de  Vacide  carbonique,  supposés  eziib 
ter  isolément  dans  l'espace,  est  égale,  comnif 
on  voit ,  k  la  pression  totale  h  du  mélange ,  d*09 
l'on  tire  la  conclusion  suivante  :  lorsque  pln- 
sieurs  gaz  occupant  d(^  volumes  égaux ,  sous  àm 
pressions  diverses,  sont  réunis  dans  un  espac^^ 
^;al  au  volume  de  chacun  d'eux  pris  isolémeDÉi 
la  pression  du  mélange  est  égale  à  la  somme  éê, 

Sressîons  des  gaz  mélangés;  ou  en  d'autres  termei 
ans  un  mélange  de  gaz,  les  rapports  de  prép 
sions,  de  chacun  des  gaz  supposé remplir,à  lui  senl 
l'espace  total  occupé  par  le  mélange ,  sont  li 
mêmes,  que  les  rapports  des  volumes  desgaz  ïoi 
langés,  mesurés  sous  une  même  pression. 

i4-  La  quantité  pondérale  de  vapeur  d'eau,  qa 
peut  exister  dans  un  espace  limité,  vide,  ou  occup 
par  de  l'air  ou  tout  autre  gaz ,  ne  peut  dépasse 
une  certaine  limite ,  qui  dépend  uniquement  de  1 
température,  et  que  l'on  a  détermmée  par  Tes 
périence.  Lorsque  cette  limite  est  atteinte,  d 
dit  que  Tespace  est  saturé  de  vapeur,  à  la  teni 
pérature  existante.  On  a  déterramé  par  l'expé 
rience  la  pression  de  la  vapeur  d'eau,  saturant  U: 
espace ,  c'est-à-dire  à  son  maximum  de  densité 
pour  les  diverses  températures.  Si  l'on  appelle  1 1 
température,^ la  pression,  en  centimètres  de  mei 
cure,  de  la  vapeur  saturant  l'espace  à  cette  teno 
pérature ,  les  résultats  des  expériences  sont  repn 
sentes,  à  un  assez  grand  degré  d'approximation,  p« 
la  formule  empirique  suivante,  due  h  Tredgold. 
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la  valeur  deQ  doit  élre  évidemment  égale  au  pi 
duit  de  Taire  A  par  la  vitesse  Y,  et  Ton  a  : 


Q= 4.429  A 


W- 


On  appelle  dépense  du  vase ,  le  volume  Q  i 
fluide  qui  s'écoule  dans  l'unité  de  temps. 

Les  formules  (lî)  et  {V)  supposent  que  les  pq 
sions  intérieure  et  extérieure ,  ainsi  que  la  tell 
pérature  du  fluide  contenu  dans  le  vase,  demcj 
rent  invariables  pendant  toute  la  durée  de  ij 
coulement.  Il  faut  pour  cela  que  le  vase  C  ne: 
vide  pas,  mais  que  Fair,  qui  en  sort ,  soit  à  chà(]l 
instant  remplacé ,  par  un  volume  d'air  éga1|< 
rïiême  nature,  ou  que  le  vase  C  puisse  être'J 
gardé  comme  ayant  une  capacité  infinie.  1 
comparaison  de  la  formule  (6)>  avec  les  résuM 
de  1  expérience ,  a  fait  voir  que  la  valeur  àÂ 
était  toujours  plus  grande,  que  la  dépense  m 
donnée  par  l'expérience ,  et  que  cette  deirnU 
était  égaie  h  la  première^  multipliée  par  un  co 
fîcient  constant  égal  à  : 

o,65,      lorsque  l'écoulement  avait  lieu  par  i 

'  orifice  pratiqué  dans  une  paroi  mit 

et  plane  ; 

o,9'3,     lorsque   l'écoulement    avait  lieu   | 

un  tuyau  court,  cylindrique  ou  1^ 

*  rement  conique  ,  adapté    à  lorific 

et  auquel  on  donne  le  nom  d'ajutaf 

D'après  cela,  la  formule  qui  donne  le  volul 
écoulé  y  dans  une  seconde,  est,  pour  lesoriÂ 
en  mince  paroi  : 


Q  =  2.879  A 


.       .■!■ 
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sur  k  preMon  qui  a  Keo  k  Torigine  du  tuyai 
doit  répondre  &  une  hauteur  motrice    égal 

~^—  f  en  admettant  que  le  passage,  du  tuya 

dans  letujrau  B,  ne  donne  lieu  k  aucune  résistai 
Mais  il  est  certain  qu'il  y  a,  dans  ce  passa 
une  résistance  analogue,  à  celle  qui  se  d 
loppe ,  k  l'entrée  du  fluide  d'un  réservoir  c 
un  orifice  libre ,  ou  muni  d'un  ajutage;  il 
naturel  d'admettre  que  la  résistance  est  ici 
même  nature  que  dans  le  cas  d'un  ajutage  cy 
drique,  et  qu'en  conséquence  la  hauteur  moti 
correspondante  à   l'excès  de  pression,  n'est 

seulement  égale  à  — : — ,  mais  bien  à  — ^^ 

^  étant  le  coefficient  de  réduction  de  la  dépei 

pour  un  ajutage  cylindrique,  dont  la  valeur  j 
mérique  est,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  égale  à  o. 
Si  le  fluide  qui  circule  dans  le  tuyau  A  (PL  I 
fig.  4)  ^^  obligé  de  traverser  un  orifice  rétréci ,  i 
tiqué  dans  une  cloi.^on  ou  diaphragme  D,  la  vite 
augmeutera  au  passage  de  l'orifice,  et  cette  a 
mentation  de  vitesse  absorbera  une  partie  de 
hauteur  motrice,  qui  se  détermine  de  la  mé 
manière  que  précédemment.  Y  désignant  la 
tesse  du  fluide  dans  le  tuyau ,  et  V'  la  viti 
qu'il  prend  en  traversant  forifice,  cette  pai 

de  la  hauteur  motrice  sera  égale  à — ,  • 

Sression  dans  laquelle  jx  est  le  coefficient  de 
uctiou  de  la  dépense ,  qui  convient  à  la  for 
do  rouverlure  rétrécîe.  On  prendra  ^  égal 
o.t>5,  ou  à  o,i)3,  suivant  que  cette  ouverture 
rapprochera  plus  d'un  orifice  eu  mince  paroi , 
d'un  ajutage  cvlindrique  ou  conique. 
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^'^  A',  F,  ii' l'aire  de  là  section,  le  périmètr 
fe  longueur  Au  secoiicl  tujau  B. 

A^^V^^Tj'  les  quantités  analogues,  relative 
troisième  tuyau. 

a  l'airè  de  l'orifiée  d'écoulement,  qui  tem 
la  buse  F. 

a,  Taire  de  Torifice  rétréci,  pratiqué  dan 
<£abhragme  D. 

y  la  vitesse  inconnue  de  1  air  sortant  par  V 
fiée  «^  fiOus  la  pression  de  Fair  extérieur. 

Q  la  dépense  d*air  sous  cette  dernière  pi 
sîott. 

6  le  coefficient  numérique  du  frottement 
l'Air,  dans  les  tuyaux. 

fi  le  coefficient  de  réduction  de  la  dép( 
théorique,  pour  un  ajutage  cylindrique  ou 
nique.     • 

jp!  le  coeflicient  de  réduction  de  la  dépense  t) 
rftjBe,  pouf  Je  passage  rétréci  du  diapnragnM 

La  hauteur  motrice  sera  — .     Celte  haut 

motrice  se  décompose  ,    ainsi  qu'il  suit  : 

La  vitesse  d'écoulement  par  rorifice  a  étun  t  éj 
k  V,  la  vitesse  du  fluide  dans  le  tuyau  A  sera  à 
près  égale  k  V,  multipliée  parle  rapport  invi 

des  aires  A  et  a,  ou  Vx  j;  le  fluide  passe  d 

du  vase  C  dans  le  tuyau  A,  avec  uue  vitesse  é( 

h  y  Y)  ce  qui  absorbe  une  partie  de  la  haut 

A. 

motrice, exprimée  par = . 

La  circulation  de  Tair  dans  le  tuyau  A,  f 
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diiion  netttpoÎDt  satis&ite^et  si  l'orifioe  d'éccw 
lement  est  à  un  uiveau  plus  élevé ,  ou  plut  Jmé 
que  rembouchure  de  la  conduite  dans  le  vase  Ç 
ou  que  le  point  d*insertion  du  manomètre,  Factiôi 
de  la  pesanteur  influera  sur  le  mouvement  di 
fluide.  •^' 

D'abord  y  il  est  essentiel  de  se  souvepjir  ^Ul^l 

terme  —  ,  exprime  la  hauteur  d'une  coIodiis^vvM 

ticale  de  fluide ,  supposé  incompressible ,  jdbi 
le  poids  spécifique  est  q ,  et  qui  exerce  sur  sa  bal! 
une  pression  égale  à  l'excès  de.  la  pi«8sioQ'^ 
fluide,  dans  le  vase  C,  sur  la  pression  qui  a  Hçil 
extérieurement ,  sur  l'orifice  d'écoulement.  KK 
la  différence  de  hauteur  du  liqiridei  daicis  M 
deux  branches  du  manomètre,  donne  seuleîniil 
l'excès  de  la  pression  du  fluide ,  contenu  dailMi 
vase,  sur  la  pression  de  la  couche  atmosphéri^^ 
située  au  mémenivea-u ,  dans  laquelle  eâtoûvMil 
la  branche  tic  du  manomètre  .(^^.  1)4  Srrorii^ 
de  la  conduite  est  k  un  niveau  plus  élevé^  on  jM 
bas,  la  pression  sur  cet  orifice  sera  diflerentel) 
celle  9  qui  a  lieu  dans  la  couche  atmosphérique; 
oùle  manomètre  est  ouvert,  el  la  simple  indicatMl 
du  manomètre  ne  ibu mira  plus  les  éléments,  i»^ 
cessaires,  pour  calculer  la  hauteur  motrice.  H  tiv 
dra  dans  ce  cas  déterminer  à  laide  du  baromèti]q 
1^  la  pression  qui  a  lieu  dans  la  couche  atmospbi^ 
riqueoù  le  manomètre estouvert,etoù la conduitt 
s'adapte  au  vase  C  ;  3"  la  pression  qui  a  lieu  dans  h 
couche  atmosphérique ,  où  est  situé  l'orifice  d'é- 
coulement. 

De  la  première  observation,  et  de  ladiffcrenoi 
de  hauteur  du  liquide  dans  les  deux  branches  du 
manomètre ,  il  sera  aîsé  de  conclure  la  prés^ 
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liquide  maiiomëLrique  8oît  du  mercure ,  et  soi 
cette  ditférence  de  o'',oi  de  mercure ,  réduit  à  i 
température  de  o  degré  ; 

a""  Ou  déterminera  la  température  du  fluide 
contenu  dans  le  gazomètre,  en  degrés  cenlî' 
tigrades.  elle  sera  ordinairement  celle  de  Tail 
ambiant.  Je  la  suppose  de  1 5  degrés  ;  * 

S""  On  mesurera,  à  Taide  dii  baromètre,  b 
pression  atmosphérique,  à  la  hauteur  du  poim 
d'insertion  de  la  conduite.  Je  suppose  qu'elh 
soit  mesurée  par  une  colonne  de  mercure ,  r^ 
duite  à  la  température  de  o  degré ,  de  o*,74  éê 
hauteur; 

4^  Enfin  on  mesurera  aussi,  à  l'aide  du  baromfc 
tre ,  la  pression  atitaosphérique ,  au  niveau  et  Unt 
près  de  Torifice  d'écoulement.  Celle-ci  sera  loê 
cessairement  plus  grande  que  la  première  ;  la  dî£ 
férence  dépendra  de  la  constitution  de  TalW^ 
sphère ,  entre  les  deux  extrémités  de  la  condinttt 
Je  suppose  qu'elle  soit  mesurée  par  une  colonie 
de  mercure ,  réduite  à  o  degré,  de  o",n444- 

De  ces  observations,  on  conclura  d  abord  1| 
hauteur  motrice,  ainsi  qu'il  suit  : 

Il  est  évident  que  la  pression  de  Thydro* 
gène  proto-carboné ,  dans  le  gazomètre ,  est  m& 
surée  par  une  colonne  de  mercure,  de  o*,7^ 
H-o°*,oi  ,  ou  o",75. 

La  pression  sur  lorifice  d'écbulement  etf 
de  o*,7444-  L'excès  de  pression  est  donc  mesuri 
par  une  colonne  dç  mercure  de  0,76  —  o,7444 
ou  o°*,oo56  de  hauteur.  On  aura  la  hauteur  mo- 
trice, due  à  cet  excès  de  pression ,  en  muldplianl 
ce  nombre,  par  le  rapport  du  poids  spécifique  di 
mercure  au  poids  spécifique  de  l'hydrogène  prota 
carboné,  à  la  température  de  i5  degrés,  et  sou 
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non  de  o"',7444  de  mercure,  qui  a  Heu  dans 
deVorifice  a  écoulement.  Le  poids  du  mètre 
le  mercure,  à  o  degré,  est  13.598  kilog.  ;  le 
lu  mètre  cube  d'hydrogène  proto-carboné  , 
egrés,  et  sous  la  pression  de  0%  7444  de 
re,  est  égal  à  : 

^'^5X  :r-r::x:;ri — rr  =0^6684. 

1+0,00375X15 
rapport   des  poids  spécifiques   est  donc 

13598 

— — — ,  qui,  multiplié  par  o",oo56 ,  donne , 

la  hauteur  motrice  cherchée,  iiS^'^qS; 
M  il  faut  ajouter  5o  mètres,  pour  avoir 
(leur  motrice  totale ,  qui  est  ainsi  égale  k 

ant  au  dénominateur  de  Texpression  sous  le 

V  ,  dans  les  valeurs  de  la  vitesse  et 

dépense ,  il  se  composera  ici  de  trois  termes, 

Le  tenne  provenant  des  frottements  ou  rësi- 
!S  de  la  conduite,  dont  l'expression  générale 

^  I  Â- 

lequel  on  fera  26=0,006.     , 

L^rSoo*". 

=  la  surface  d'un  cercle  de  o^jSo  de  dia- 
5  =  0,7854x0,09=0"  '^•'•,070686. 

st  le  rapport  de  la  circonférence  à  Faire  du 

\  de  o'^ySo  de  diamètre,  rapport  qui  est  égal  à 

— i  =  :rT:L=  i3.3333. 
30:'       0.30 
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Tout  calcul  fieiity  on  a  : 

PL 

261^  =  4803. 

A  A. 

a*  Le  terme  relatiPà  la  vitesse,  que  le  gaz  prend 
en  passant  du  gazomètre  dans  le  tuyau  de  o"y3cj| 

dont  l'expression  générale  est  -7^^ ,  dans  lequel  il 

faut  prendre  ^=0,93,  et  A  égal  à  Taire  de  la  se^ 
tion  transversale  du  tuyau,  que  nous  avons  trou- 
vée ci-dessus  égale  à  o*"'*""' ,070686;  ou  a  donc: 

-A;  =  231.4. 

^^  '  I 

3^  Le  terme  relatif  à  l'accroissement  de  viteH| 
que  le  çaz  prend  ,  en  passant  de  la  condidi 
dans  Forifice  d'écoulement ,  et  dont  l'exprcnall 

générale  est—  (-;—--  ).  Ici ,  il  faut  encore  pMi 

dre  (A  c=3  0,93;  d ailleurs,  A  =20"*- "",0700811 
et  a  =: l'aire  du  cercle  de  0^,10  de  diamèùiviÉ 
0,7854  X  0,01  =  o""'',oo7854.  On  a  en  cooil 
quence  :  .^ 

-  f-,  —  aM  =  18512,6. 
Le  dénominateur  est  donc  égal  à  :  -j 

4803-+ 231, 4 +18512,6=23547. 
L'on  a  donc  les  valeurs  suivantes  de  Y  et  de  Q[; 

Q=\/5BÎÎÎ^=4,429\/ÎH^ 

^     V  23547  '        V     23547  .     ' 

^,     Q  0-,3087 

V  =  — = =39'»,31- 

a  0.007854  ' 

Si  la  conduite,  au  lieu  d'être  inclinée  veral 
bas,  était  ascendante,  de  telle  sorte  que  l'orifio 
d'écoulement  se  trouvât,  à  un  niveau  plus  élev 
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Le  rapport  du  poids  spécifique  du  mercur 
ttu  poids  spécifique  du  gas  ci  -  dessus  calcdll 
est  —^ ,  lequel  étant  multiplié  par  le  Domb 
o'"yo'i44>  l^uteur  de  la  colonne  de  mercure,  q 
mesure  l'excès  de  pression  du  gas ,  contenu  dm 
le  réservoir,  donne  pour  la  hauteur  motrice ,  di 
à  cet  excès  de  pression ,  a96'",4^* 

Ce  nombre  doit  être  diminué  de  5o  mètre 
pour  avoir  la  hauteur  motrice  définitive ,  pàh 
que  le  gaz  s'élève  dans  la  conduite ,  en  sens  i 
verse  de  l'action  de  la  pesanteur.  La  hautei 
motrice  est  donc  définitivement  égale  à  a4^'^f4* 
et  les  valeurs  de  Q  de  V,  correspondantes 
notre  seconde  hypothèse ,  sont  : 

Q  =  ♦,♦29^/15^  =  0-'-k-.45* . 

a       0.007854  ' 

la  vitesse  d'écoulement  et  la  dépense  sont  doK 
beaucoup  plus  considérables  dans  ce  cas,  qu 
dans  celui  que  nous  avons  examiné  d'abord  ,  bn 
que  la  pression  intérieure  du  gciz,  et  les  dimeo 
sions  de  la  conduite  soient  les  mêmes.  Cela  tié| 
à  ce  qtie  l'hydrogène  proto-carboné  a  une  den 
site  beaucoup  moindre^  que  celle  de  l'air  atmi 
sphérique.  Nous  aurions  trouvé  des  résultats  c 
sens  inverse,  si  nous  eussions  supposé  que  1 
gazomètre  renfermait  un  gaz  plus  dense  qi 
Pair  atmosphérique  ,  de  l'acide  carbonique  p< 
exemple. 

Ceci  &it  voir  qu'on  ne  peut  se  dispenser  c 
tenir  compte  de  1  action  delà  gravité,  dans  le  Cfl 
cul  du  mouvectient  des  fluides  dans  les  tuvai 
(le?  coudiiitc,  lorsque  le  fluide  en  mouvement 
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qqe  possède  le  fluide,  arrivé  aux  points  suocessifc 
ii,  C,  D,  £,  F,  G ,  où  la  conduite  se  plie  dans  le 
sens  vertical.  ' 

Soient  eu  même  temp  ^,,  /t.,  h^ ,  h^  les  hau* 
teurs  verticales  respectives ,  des  portions  de  con- 
duite AB,  CD,  EF,  GH,  que  je  suppose  réumq^ 
par  des  parties  horizontales  iiC ,  DE ,  FG. 

J  appelle  h\  la  liauteur  de  la  colonne  de  merp 
cure,  réduite  à  o  degrés  centigradeSi  qui  mesufi 
la.  pression  totale  du  iluide  dans  le  réservoir  R» 
au  niveau  de  Toriginede  la  conduite  Â. 

h^'  la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure ,  qui 
mesure  la  pression  atmosphérique  en  11,  sur  lorip 
fice  d^écoulement.  j 

Cela  posé,  la  hauteur  motrice,  cVst-à-dire  b 
nombre  qui,  multiplié  par  3^,  forme  le  numé- 
rateur de  l'expression  sous  le  signe  |/  ,  se  cal- 
culera de  la  manière  suivante  : 

On  déterminera  le  poids  du  mètre  cube ,  d| 
fluide  qui  citH;ule  dans  la  conduite,  sous  la  preSf- 
sion  d'une  colonne  de  mercure  de  hauteur  A ,,  ^ 
à  la  température  T,.  Ce  sont  la  pression  et  la 
température  qui  ont  lieu  ,  dans  le  fluide  sortant 
parTorifice  11.  On  divisera  le  nombre  iS.SgSi 
poids  spécifique  du  mercure,  par  le  poids  spéA 
fique  du  fluide  ainsi  détermine,  et  on  multipliera 
le  quotient,  par  la  diflerence  Ii\ — /t'  descolonnei 
de  mercure ,  qui  mesurent  les  pressions  du  fluicfe 
en  A  et  en  H.  Le  produit  exprimera  cette  partif 
de  la  hauteur  motrice,  qui  est  due  à  l'excès df 
pression  du  fluide ,  contenu  dans  le  vase  R. 

Chacune  des  parties  inclinées  AB,  CD,  EF,G^ 
de  la  conduite ,  donnera  un  terme  de  la  hauteir 
motrice ,  lequel  sera  positif,  pour  les  portion 
de  conduite,  où  l'air  circule  de  haut  en-bas,^ 


La  haut^u^  motrice  se   composera  donc 
termes  suivants  : 


*■        '  :  l+0,00375Î:^' 

1+0,00975T.       '  1+0.00375  T, 


140,00875^^5^  1+0,00375  '*"^'' 


9  '  ^ 

•=  '  '•      •  ^     ^    1+0,00375' 

-^x — —n 

:  1-1-,00375-i^ 

(fi  désigne  le  poifjs.du  mètre  cube  de  flui 
sortant  par  forifice  H,  sous  la  pression  h\ ,  et  i 
température  T,. 

Ceci  suppose  que  la  température  du  fluide  ' 
rie  par  degrés  insmsibles,  et  d'une  manière  à  ] 
près  uniforme,  dans  chacune  des  parties  înclio 
de  la  conduite. 

Quant  au  dénominateur  de  Texpre^iou  sou 

signe  i/       ,  il  se  compose  toujours  de  termes 

même  genre,  et  de  même  forme  que  ceux  don 

est  formé ,  lorsque  la  température  est  constat 

Mais  ces^ermes  doivent  être  modifiés  ainsi  q 

suit  : 

I*  Ceux  qui  se  ^apportent  aux  résistances  c 

l'air  éprouve,  en  parcourant  une  partie  de  la  c( 

duite  telle  que  AÎB ,  sont  composés  de  deux  p 

ties.  L'une  est  égale  au  terme  que  Ton  aur^il 

ht  '  té^péi^turiâ  était  constante ,  et  qui  est  d< 
■  :î'i  •■    -^    p  r    ■ 

forme  ^  3  -j*  ^  ^  '  multiplié  par  le  ra|»port 

^ I •  r     .  >      t      .       .  .  ,  :  l  I.      -t      .-       ,  !    -  -  - 

1+0.0P375T.  ' 
tlans  lequel  9  est  encore  la  température  moyen 
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^  1+0,003759     ,       »         ,  ^         .        ,    , 
port         0037 ST  '      "^  "cqiiel  9  exprime  la  tem 

Ï»érature  que  possède  le  tliiide,  au  passage  dan 
equel  sa    vitesse  auc^meule.  Ainsi ,  Fentrée  di 
fluide  dans  la  conduite,  en  A,  produira  le  terme 

!  14-0,00375  T^ 

fi'A'  ^  li+0,00375T,  ' 
dans  lequel  on  prendra  ^1=0,93 ,  et  A  dgal  i 
Faire  de  l'embouchure  de.  la  conduite,  au  poiil 
où  elle  s'adapte  an  réservoir.  1 

Le  passage  de  l'air,  à  travers  l'ouverture  du  dU 
phragme  ^,  produira  le  ternie  : 

J^  /l  _  J_\  i-l-0.0037S£ 
fi'  V?  A'V^  1+0,00375T/ 
OÙ  i  est  la  température  du  fluide ,  au  passage d 
cet  orifice,  a  laire  du  passage  rétréci,  AM'aîl 
de  la  section  transversale  de  la  conduite  qi 
précède,,  u  uncoeffîcient  égaLà  0,93 ou  o,65,  mat 
vant  que  l'ouverture  rétrécie  est  évasée,  où  âni 
logue  à  un  orifice  en  mince  paroi. 

On  a  ainsi,  dans  le  cas  le  plus  général,  enayai 
égard  aux  variatioi^  de  température,  et  à  Facdo 
de  la  gravité  :  r 


D 

Ibrinute ,  daus  laquelle  \c  dénominateur'  ï)  est  ': 

"-^K'^KX»  •'■  A'  '««•  1+0,00375  ^  ;    t+0.0037 

1/1  1\         1-10,003759 


.  ^.   1    /    1  1   \  l-iOJIfU97a<l 

*"  i?  VA^  ~  ÂV  ^  Î+0,00375T. 
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due  de  la  conduite,  qui  appartiendrail  k  une    - 

fiortion  horizontale  ou  verticale ,  comme  cela  a  ^ 
ieu  dans  le  cas  où  le  fluide  est  échauiiiév  en  ' 
passant  sur  un  tbyer  allumé,  ou  en  léchant  des  ^ 
surfaces  métalliques  rouges,  il  faudrait  considé-  '^' 
rer  cette  partie  de  la  conduite  comme  un  tuyau  k  - 
part,  et  former  séparément  les  termes  du  nu- 
mérateur et  du  dénominateur,  qui  s'y  rapportent 

ig.  Les  formules  générales  que  nous  venons  de  • 
développer,  dans  les  deux  cas  de  la  température  - 
constante  et  de  la  température  variable,  peuvent  • 
s'appliquera  une  portion  de  conduite,  dans  la-  ' 
quelle  circule  le  fluide,  comme  à  la  conduite  ^ 
entière.  Par  exemple,  si  dans  la  conduite  (£e.. 5}  > 
on  connaît  la  pression,  qui  a  lieu  dans  le  fluiJd  ea  , 
mouvement,  dans  une  section  transversale  K,  «i 
normale  à  Taxe,  en  même  temps  que  la  proh  '- 
sion  sur  l'orifice  d'écoulement,  ainsi  que  les  -.. 
autres  données  relatives,  soit  h  la  forme  de  là  ^. 
conduite,  soit  aux  températures  du  fluide  ant  :: 
points  principaux,  on  pourra  déterminer  la  dé»  ^ 
peuse  Q  et  la  vitesse  V,  tout  comme  si  l'on  con*  . 
naissait  la  pression  du  fluide  dans  le  réservoir  A.  > 
La  hauteur  motrice  qui,  multipliée  par  a^,  forme» 
rait  le  numérateur  de  l'expression  sous  le  radîr 

cal,  se  composerait  alors  du  terme (/*'•— ^'i)» 

dans  lequel  h'o  et  h\  seraient  les  pressions  respec- 
tives dans  la  section  K,et  à  Torifice  d'écoulement,  - 
exprimées  en  colonnes  de  mercure  réduites  h  o  dé^  ^ 
gré ,  et  où  y,  aurait  la  même  signification  que  " 
dans  le  cas  précédemment  discuté,  et  des  autros 
termes,  qui,  dans  la  formule  générale,  sont  re- 
latifs aux  portions  de  la  conduite,  qui  suivent  la 
section  K. 


tfiff  AkhACV. 

iicen  (le  la  coD/luite  ,  contenus  clan5   la 
rjf^uitha  de  niveau  A I ,  seront  les  mêmes  ^  ec  pu 

1 3598 
ronfléquent,  le  premier  terme {h\ — h\)^ii 

9' 

l;i  hauU5ijr  motrice  deviendra  nul.  Quant  aux  an 

tre»  termes  qui  sont,  les  uns  positifs,  et  les  autre 
néf^atirN ,  leur  somme  sera  nulle  aussi ,  si  la  teni' 
pf'frature  e.st  partout  uniforme,  puisqu'elle  se  ré- 
duira alors  simplement  à  A, — /?,+/ii — h^ — g. 

Mais  si  Pair  se  trouve,  dans  les  portions  vertt 
raies  ou  inclinâtes  AB,  CD,  £F,  GH,  à  desteuii 
pénitures  diil'(fl-rcutcs  delà  température  atmosphë 
i'ique,que  je  représenterai  toujours  par  T^,  les  dii 
férents  termes  //„  /i.,  h^  /r^  et  2 ,  devront  6tn 
multipliés  ,  par  des  coefficients  numériques* dil 
fénMits,  et  leur  somme  ne  sera  plus  nulle,  qui 
dans  <|uel(|U(*scus  particuliers.  L*air,  contenu  dan 
la  conduite ,  prendra  donc  en  eénéral  un  mou* 
veinent  dans  un  sens  ou  dans  1  autre.  En  mémi 
leiiips,  Tair  atmosphérique  s'introduira  par  Tuai 
di  s  ouv(*rtures,  et  s'il  existe  des  causes,  qui  fas 
seul  varier  la  (eaipérature  de  Pair,  pendant  L 
paivonrs;  si,  par  exemple,  un  foyer  de  chaleu 
e\i.Ml(*  «pielque  part,  ou  si  les  parois  sont  à  uni 
l«*inpêrauire  ddlerente,  plus  ou  moins  élevée 
i|ue  «'rlle  de  ratmosphère  ,  Tair  continuera  i 
riiruli*r  dans  le  môme  sens,  et  un  courant  per 
niiiiit*iit  sVtiiblira.  Ainsi,  la  cause  des  courant 
iTair  naturels,  qui  s'établisseut  dans  les  excava 
lions  souterraines,  communiquant  avec  le Jou] 
par  plus  d'une  ouverture,  réside  dans  la  difiTè 
rence  habituelle,  entre  la  température  de  L 
roche  qui  forme  les  purois  des  galeries  et  la  tem- 
pérature de  Fatmosphère,   variable  avec  les  sai- 
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H  et  A  ne  sont  pas  dans  le  même  plan  de  nî- 
v<MUy  il  est  évident  que  l'équilibre  n  existera  pas, 
et  queVair  prendra  un  mouvement,  derouvcrlun 
la  moins  élevée  H  versl'ouverture  la  plus  élevée  A. 
Ln  hauteur  motrice  sera  alors  : 

1+0,00375/    .  .      ,     ^      . 
1+0,00375  To^    4     '^-r  .       .» 

expression  positive,  puisque  t  est  plus  grand  que 
To.Pendant  la  circulation  de  Tair,  Vair  atmospbé 
rique  entrant  par  l'ouverture  H  s'échauffera  peu 
à  peu  sous  Tiniluence  de  la  température  pliis 
élevée  des  parois.  Arrivé  au  bas  de  la  premièn 
portion  incnnée  delà  conduite,  dont  la  hauteui 
verticale  est  désignée  par  h^ ,  il  aura  pris  une  tem- 
pérature supérieure  à  T^,  mais  inférieure  à  cèlU 
des  partais.  Soit  t'  la  température  moyenne  Ai 
fair  on  mouvement,  dans  cette  première  portioii 
du  ix>nduit  ;  soiiMit  de  même  t'\  t"',  t"**  lei 
Ccm)Vraturts  moyennes  de  Tair  dans  les  par- 
tirs,  dont  A,,  A^,  /i,  expriment  les  hauteurs  ver- 
tioalrs  n^.^ijHvti^es ,  et  T,  la  température  finale 
que  l\ur  .i  a^^quiso  •  lorsqu'il  est  arrivé  à  fori- 
t'uv  iriVvHdoiiirnt.  Les  températures  t'y  t'\  t"', 
r  .  r  \v\HM  i'\iilenunent  en  croissant,  en  s'ap 
pi>vh,nii  di*  la  température  t  des  parois,  puis- 
que utMis  supposons  qu'il  n'existe  aucune  autre 
r.iusr  d'rL'vatiou  de  température.  La  hauteui 
inolnci*  sera  alors  : 

I  I  (M)0375T  j +0,00375 T.  1+0,00375T 

"'1 H  0,00375 T„      *      1+0,U0375^'       *^  1+0,003751' 

+h  X  ^^Q-Q^^^^'^^      .  ^  <+0,00375T. 
•      1+0,00375^"         '^  l+0,00375r'" 

On  remar(|uera  (l'al)or(l  qncî,  si  la  conduite pré- 
M'iUi?  lin  marid  cléveloppemenl,  et  si  le  courant 
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sensiblement  égales  à  t.  La  hauteur  motrice  imi 
donc  ici  d'autant  plus  grande  que  les  portions, 
telles  que  CD,  dans  lesquelles  Tair  circulé  ek 
montant,  seront  plus  rapprochées  de  l'orifice  d'en- 
trée A  de  Tair  atmosphérique ,  et  que  les  portiôtt 
telles  que  DF,  dans  lesquelles  Tair  circule  ende^ 
Cendant,  seront  plus  rapprochées  de  Torifice  Aé 
sortie.  Si  la  conduiic  se  réduit  à  une  longue  gll^ 
lerie,  dont  Taxe  soit  contenu  dans  un  plan  seri^ 
siblement  horizontal ,  aboutissant  à  deux  puitè 
verticaux  ou  inclinés,  foncés  sur  ses  extrémité^l 
ou  aura  /;,  =  o ,  A,  =:  o,  et  la  hauteur  motricei 
une  fois  le  mouvement  commencé,  sera  à  pen 
près  égale  à  :  \^ 

^       1 +0,00375  <  l-f0,00375f 

•^  l+0,00375r'        ^     *^  1+0,00375 To' 

Gomme  l'  est  plus  grand  que  ty  cette  hauteij^ 
motrice  est  moindre  que  celle  qui  a  rompu  IVli. 
quilibre  dans  Forigine,  d'autant  moindre  d'aik* 
leurs  que  la  circulation  est  plus  rapide. 

Si  1  on  a  z  =^  o,  c'est-à-dire  si  les  deux  orificai 
A  et  H  sont  au  même  niveau ,  l'équilibre  existera 
dans  Torigiue.  Si  ou  trouble  cet  éqiiilibre,  en  im-» 
primant  à  l'air,  qui  remplit  la  conduite,  un  moa>» 
vement  dans  un  sçns  ou  dans  l'autre ,  ce  mouve* 
ment  imprimé  se  ralentira,  et  s'arrêtera  bientôt 
Car,  la  hauteur  motrice  prise  en  supposant  que 
la  circulation  de  l'air  continue  dans  le  même 
sens ,  prend  alors  une  valeur  négative ,  ce  qui  fait, 
voir  que  l'action  des  forces  dues  à  la  gravité,  et; 
aux  variations  de  température,  tend  à  ralentir  et  k 
éteindre  le  mouvement.  On  s'en  rend  compte,  eit 
observant  que  la  colonne  d'air  descendante  dîaw 
le  puits,  par  où  l'air  entre,  est  nécessairement  plus 
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Lorsqu'il  ne  «établit  pas  aaturellement  un  co 
rant  d'air  continu  dans  une  conduite  à  deux  o 
vertnres,  Tair  ne  s  y  renouvelle  que  ientemen 
par  suite  de  la  propriété  de  diffusion,  dont  joui 
sent  le»  gaz. 

C'est  en  affectant  le  poids  spécifique  de  1  ai 

que  \l'6  variations  de  température  produisent  u 

i'our.uit  continu  dans  une  conduite.  Toutes  les  cil 

coustâmces  qui  modifieront ,  comme  une  élévatic 

ou  un  abaissement  de  température,  le  poids  spéc 

tiqur.  produiront  des  résultats  semblables.  Telli 

sont  les  formations,  ou  émanations  de  gaz  pan 

culiers ,  qui  viennent  se  mêler  au  courant  a  aii 

qui  circule  dans  des  galeries  de  mines.  Les  vi 

lîatious ,  dues  k  cette  cause,  pourront  être  dans  1 

même  sens  que  celles  dues  aux  changements  d 

température,  ou  en  sens  contraire.  Dans  le  pn 

mier  cjs,  elles  contribueront  à  activer  le  courant 

dans  le  second,  elles  le  retarderont,  et  pourvoi 

l'annihiler,  ou  même  déterminer  un  courante 

!4^ns  contraire.  Les  émanations  de  gaz  moins  denai 

que  lair,  tels  que  la  vapeur  d'eau,  dont  Tair  s 

sature,  pre^sque  toujours,  dans  le  parcours  des  gf 

leries  souterraines,  et  Thydrogène  proto-carbone 

.liront  dans  le  même  sens  qu'une  élévation  d 

;ècup^*rature;  les  émanations  de  g:tz  plus  dense 

que  l'air,  comme  le  gaz  acide  carbonique ,  agi 

nnit.  a-4  a^utraire,  dans  le  même  sens  qu'une  ai 

minutiou  de  température,  due  à  l'action  des  pard 

de  l%ie. induite. 

Z.;  iuiU  à  la  prochaine  Iwraison,  ) 
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cheminée,  ou  tourelle  K.  Si  le  puits  P  était  suf 
samment  profond,  cette  dernière  constructii 
deviendrait  inutile. 

Lorsque  la  galerie  que  Ton  veut  aérer  a  ui 
grande  largeur,  il  peut  être  plus  commode  de 
diviser  en  deux  compartiments,  par  une  cioiai 
verticale.  Dans  tous  les  cas,  la  division  de  Feic 
vation  en  deux  compartiments  en  fait  une  véi 
table  conduite  allongée,  qui  communique  av 
le  jour  par  deux  ouvertures.  La  cheminée  ( 
tourelle  a  pour  but  d'élever  Tune  de  ces  ouvf 
tures,  à  un  niveau  supérieur  à  l'autre;  une  cm 
culation  continue  d'air  s'établit  alors  naturell 
meut ,  tantôt  dans  un  sens ,  tantôt  dans  Tautn 
suivant  les  différences  de  température  des  pi 
nùs  de  l'excavation  ,  et  de  Tair  atmosphériqi 
(  §  ao  ,  chap.  II  ). 

On  ne  donne  le  plus  souvent  aux  puits,  et  sa 
tout  aux  galeries  de  mines ,  que  de  petites  dimei 
sions ,  dans  un  but  d'économie,  ou  de  solidité,  i 
nécessité  de  conserver  un  passage  suflisammei 
large,  pour  le  service  de  la  mine,  oblige  à  faii 
un  compartiment  beaucoup  plus  grand  que  l'ae 
tre,  et  quelquefois,  surtout  lorsque  l'établisM 
ment  de  la  cloison  ne  doit  être  que  temporaire 
on  lui  substitue  une  simple  conduite  en  bois,  cou 

fH>séo  do  caisses  carrées ,  ou  rectangulaires ,  mise 
H>nt  i"^  Ixntt.  Chaque  caisse  est  formée  de4  planche 
bi^uveiées  et  clouées.  Elles  semboltent les  une 
dans  les  autres,  à  la  manière  des  portions  de  tuvau: 
do  jHvIe,  ainsi  que  Findique  la  fig.  2,  PL  IF 
V  ,  sci'tion  dune  des  Q^iisses  par  un  plan  normali 
M>u  axe;  B ,  section  longitudinale  de  deux  caisse 
mi^oslHHità  bout.  Les  joints  des  caisses ,  mise 
|H>iif  "  b'>"t,  sont  calfatés  avec  des  étoupes,  ou  en 
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caïue  détermiiiante  de  la  circalatioD«  qm 

établit  naturellement.  Pour  Tactiver,  il  auffii 

d*augnienter ,  par    un  moyen  artificiel  »  ce 

variation  de  température ,  de  sorte  qu*oa  lei 

conduit  k  établir»  au  bas  du  puita^par  leoael  I 

sortirait  naturellement ,  un*  appareil  capable  d* 

fectcr  la  température  de  Tair,  dans  le  marne  ai 

aue  les  parois  des  galeries,  c  est<4i-dire  d*éGhaal 

lair  soitant,  ou  de  le  refroidir,  suivant  c|[ue 

température  aurait  déjà  augmenté  ou  dimmi 

dans  le  parcours  des  galeries  souterraines.  IM 

cette  imitation  simple  du  procédé  de  la  nat 

préâciiteruit  des  inconvénients ,  et  des  difficul 

de  plus  d'un  genre.  D'une  part,  on  n aurait  pas 

inovcn  simple  et  économique  de  refroidir  art 

ciellcment  le  courant  d*air;  d'autre  part,  il  fi 

drait  cbanger,  suivant  les  saisons,  les  procé 

d  aéruge,  eu  môme  temps  que  le  sens  du  coura 

et  il  serait  impossible,  à  toutes  les  époques 

rannée  ou  même  de  la  journée,  de  saisir  le  n 

ment,  où  un  procédé  devrait  être  substitué  à  T 

'  tre.  II  y  a  au  contraire  un  moyen  facile,  et  géi 

rcilemcut  économique  delever  la  températi 

d'un  courant  d'air;  il  consiste  à  faire  passer,  i 

un  foyer  en  combustion,  le  courant,  ou  aimp 

meut  une  portion  de  l'air,  qui  se  réunit  ensui 

et  se  mêle,  ainsi  que  les  gaz  chauds  produits  d< 

combusliou,  au  courant  général*  L'action  d' 

foyer  semblable  sera  secondée,  pendant  l'hivi 

par  Finfluence  de   la   température  des  paroi 

par  les  sources   de  chaleur   particulières ,    c 

existeut  dans  les  mines ,  par  la  vapeur  dVa 

dont  l'air  se  sature.  Elle  sera  contrariée ,  il  ( 

vrai,  pendant  Tété,  par  finiluence  de  la  tel 

pérature  des  parois  :  mais  la  plupart  des  auU 
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càmpviae  entre  le  fojer  et  Torifice  d'écoulement 
de  l*air,  an  jour.  C'est  donc  une  duponkion  tiès- 
Ticieuse  que  celle  des  foyers ,  àtnés  à  une  peciti 
profondeur,  au-dessous  de  la  surfiice,  oudêitoe 
feux  suspendus  dans  un  puits  peu  profond,  méllH 
quand  ce  puits  est  surmonté  a  une  cheminée,  oi 
tourelle  en  maçonnerie. 

Les  foyers  doivent  être  établis  k  la  plus  grandi 
profondeur  possible ,  c'est-4i-dire  au  bas  du  mnfe 
par  lequel  Vair  sort;  plus  ce  puits  est  proiond, 
plus  une  même  élévation  de  température  cou» 
muniquéc  à  Tair  est  eflicace.  Cest  ainsi  que  son) 
placés  les  foyers,  dans  les  grandes  mines  de  faouilk 
du  nord  de  rAnglcteri*e,  et  dans  celles  du  dépar 
tement  du  Nord ,  eu  France. 

Dispositions  des/hiyemraérage,  eidespuiisdeswiie 

de  Voir  échauffe, 

a8.  Le  foyer  peut  être  établi ,  ainsi  que  le  rs 
présente  la y?^.  5,  PL  IV^  dans  le  bout  d  une  gale 
rie  G,  aboutissant  au  puits  P,  par  laquelle  arn?eli 
totalité  de  Tair,  qui  a  circulé  dans  les  travaux.  1 
consiste  alors  simplement  en  une  grille  horiaon 
taie,  posée  à  une  élévation  suilisante,  au*desso 
du  soi  de  la  galerie'G,  pour  que  les  cendres  e 
autres  résidus  solides  de  la  combustion ,  puisses 
être  enlevés,  à  laide  de  crochets  et  de  pelles.  L 
combustible  est  chargé  en  a ,  sur  le  devant  di 
'cette  grille.  Une  grille  basse  hc^  inclinée  enar 
rière,  de  façon  à  ce  que  son  plan  forme  un  an(^ 
obtus  avec  celui  de  la  première ,  est  destiné 
à  retenir  le  combustible,  pour  qu'il  ne  tomb* 
pas  en  arrière.  Ce  genre  de  foyer  doit  être  pariai 
tement  dégagé  bur  le  devaut,  et  autaut  que  pos 
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peut  augmenter  l'effet  du  foyer ,  en  furmontant 
ce  puiu  d*une  tour  en  maçonnerie,  qui  prolonge 
]a  colonne  d'air  chaud ,  au*deatua  de  la  aur&oe 
du  aol.  La  section  intérieure  de  cette  tour  doit 
ôtre  grande  y  pour  que  l'air  ne  soit  pas  obligé  Jj  : 
prendre  une  trop  grande  viteaae»  qui  serait  aocom- 
pagnée  d'une  résistance  considérable. 

Une  disposition  plus  fréquemment  adoptéi 
consiste  à  établir  le  foyer,  dans  une  excavation   ^ 
latérale  au  puits ,  pratiquée  exprès ,  ou  dans  mit   ^ 
galerie  secondaire  abandonnée ,  qui  ne  aorC  pliÉ   i 
au  roulage  des  minerais. 

La  fi^.  6  représente  cette  disposition.  La  g»«  i 
lerie  principale  G  demeure  tout  à  bit  libre.  S  esl  î 
lexcavation,  dans  laquelle  est  établi  le  foyer  F.'  ! 
Elle  communique  avec  la  galerie  G,  pnr  im  ' 
boyau  /i/i.  G  est  une  dieminée  inclinée ,  qui  vp  i 
de  Texcavation  E  rejoindre  le  puits  P,  à  uaq  - 
hauteur  variable  au-dessus  du  fond./!,  D,8ont  deux  i 
portes  établies  dans  le  boyau  hh^  qui  ne  fermett|  ; 
pas  hermétiquement ,  et  dans  lesquelles  on  mé«  : 
nage  de  petites  fentes ,  pour  laisser  passer  un  filet  i 
d'air,  qui  se  détache  du  courant  général ,  et  vient  • 
alimenter  la  combustion  du  foyer.  La  plus  grande  \ 
imriic  de  Tair  se  rend  au  puits ,  en  continuant  de  \ 
«tdivn*  la  galerie  G.  L'air  chaud  et  les  produits  - 
ganeux  de  la  combustion ,  montant  par  la  dm*  . 
iniiii^e  inclinée  G,  se  réunissent  et  se  mêlent  - 
lin  etinrnnt  ascendant  dans  le  puits,  qui  reçoit  • 
niiidi  le  même  accroissement  de  température ,  qoe  ; 
pi  la  musse  totale  d'air  eût  passé  sur  le  foyer,  i 
I  )ans  l'un  et  Vautre  cas,  l'accroissement  de  tempes  . 
rature  du  courant  est  proportionnel  à  la  quantité 
de  chaleur  produite  par  la  combustion ,  et  par 
conséquent  à  la  quantité  de  combustible  brûlé , 
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l' Anfçleteire ,  et  de  la  France,  où  il  y  a  dégagemenl 
de  gaz  inflammable. 

En  Angleterre,  dans  les  mines  du  Nortkum- 
berlaud  et  du  comté  de  Durham,  le  courant  d^û 
arrivé  au  bas  du  puits  d*entrée  est  subdivisé  al 
plusieurs  branches,  qui  parcourent  divers  ouor* 
tiers  d'une  mine  étendue,  lesquels  sont  isolé 
complètement  les  uns  des  autres ,  en  ce  qui  co» 
cerne  Taérage ,  par  des  piliers  de  houille  massive^ 
des  cloisons  en  maçonnerie  de  briques,  on  dm 
portes  doubles  fermant  hermétiquement.  Il  n'a» 
rive  guère  que  tous  les  quariiers^  dans  leaqudi 
les  travaux  souterrains  sont  ainsi  subdivisés,  soieal 
également  infectés  de  gaz  inflammable.  Les  ui 
sont  beaucoup  plus  dangereux  que  les  autres.  El 
conséquence,  on  emprunte  à  la  branche  du  counui 
d*air,  qui  a  parcouru  lequartierle  moins  infedéj 
la  quantité  a  air  nécessaire  pour  alimenter  la  00m 
bustion  du  foyer  d*aérage ,  tandis  que  les  autii 
braochesdu  courant,  beaucoup  plus  chai^;ée8 cThy 
drogène  carboné,  viennent  déboucher  dans  11 

{>uits  de  sortie  de  l'air,  par  une  ou  plusieurs  a- 
eries  disposées  à  cet  eflet,  et  dont  les  extrémité! 
sont  à  uu  niveau  inférieur  ou  supérieur,  à  Torifio 
de  la  cheminée  ou  du  conduit,  par  lequel  arri 
vent  dans  le  puits  les  gaz  chauds,  qui  ont  pas» 
sur  le  foyer.  La  méthode  de  diviser  une  mine  di 
houille  eu  quartiers  isolés ,  de  subdiviser  le  cou 
rant  d'air  en  plusieurs  branches,  et  d'alimenté 
le  foyer  avec  1  air,  qui  a  parcouru  les  travaux  situé 
dans  le  quartier  le  moins  infecté ,  parait  avoir  et 
iulroduile  assez  récemment  dans  les  mines  d 
houille  du  nord  de  l'Angleterre,  par  M.  Buddie 
célèbre  inspecteur  des  houillères  de  ce  pays ,  au 
quel  l'art  des  mines  est  redevable  de  beaucou] 
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8Batev  ig*iM  efaoiei  dHÉraiMit  <(taki  4*iliMl| 
âtat'i  tié»pea  pioportkmnetteft  à  r«yprMri( 

V    l-fO,00875T' 

■  j  i 

Altis  Jhmi^n«TM  klempératora  de  fnr  «M 
^t;  fe  toyiery  et  (  k  tempénitiire  de  Fairelil 
nnétwoe  (i)«  '   •  ■  rtl 

Ûa  GOttèlut  de  Ik  ooe  ii  (  =r  lo 
m^meà  d*air  ootrespondantes  k  des  tem^ 
dç  3o,i|o,  5o»  60  et  100  degrés  centigrade^, 
ri$ij^Uvement   proportionnelles   aoz 
^S*,,  81;  58,  64,  79. 

. .  fk^  fjff^  .quantités  de  combustible  brûlé^ 
foyerj^jpbur  obtenir  diverses  tempéra'turea, j 
d'ailleurs  k .  peu  près  proDor^onnelléS'  atai, 
diiits  dça  maf^ses  d^ir,  pr  f  accrôlssèmeilt 
piSralurt  .que  le  foyer  doit  leur  oofnnki 
Snrapaons*  que ,  dans  tous  les  cas,  l'air  il 
an  io;|rer  d'aérage,ait  acquis,  dans  le  parcrtri 
galeœs  souterraines,  une  tempétatnre  de  ' 
grés,  de  aorte  que  les  accroissements 


température  conununiqués  par  le  fif^^ 
égauf  Ji  10,  20, 3o,  4o.  00  deçrés,  on  wt 
quantités  de  combustible  brûlées  seroUtJri 
veoient  nrooortionnelles  aux  nombres  r^ 
174,  aSo,  63^1.  On  peut  donc  former  le* 
suivant  )      . 


(1)  Toyet  le  demlème  nMimoîiie  sar  k  mon 
Tairciani  les  tuyaux  de.coi)duî(ey  $  9,  Ann»  de$ 
t.  XIIj  S*  série. 
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^  1*  Que  les  foyers  ^aérage  sotot 

la  teÀj^ératnre  qu'il  fiiut  eomminriqrier  mh 
tant  d'air  aaeettdMt  »  pour  obteoir  une  ciiçnlli 
luffisitite»  ert  plus  élefëe« 
■  a*  (^BouraugoMuterd'uiie  manière  oot 
fàctivité  cie  la  circula tiovoi  il  faut  portef  h  % 
llératiice  4e  la  colonne  d'air  chaud  à  via  A 
vè^eyé ,  et  qu'au  delà  d'une  limite  âsseâ  E^ 
tout  accroissement  de  tetiipérature  ne  dbànB*^ 
i|U*ft  uti  accroissement  nul  on  insignifiant  daà 
Circulation.  Il  est  d*aillenrs  évident  que^  pl^ 
leaspératiire  est  élevée,  plus  il  y  «de  cai 
bertes  de  chaleur;  de  sorte  que,  dans  lei^p 
{ions  pratiquesi  le  désavantage  des  fojera  d^ 
|j^  de  hautes  températures,  est  encore  plus 
gu'ii  n'àpparatt  d'après  la  discussion  — *''^ 

Cnnn  |  si  la  température  de  l'air  d 
4o  ou  66*  odntigtades^  il  deviiintii  pea 
pofldihle  d'utiliser  le  puits  de  .sortie  de  ] 
l'extraction  des  minerais,  ou  pour  Umk  ajUtrëMl 

Nous  conclurons  de  ce  qui  précèdei  que  qm 
une  température  de  4o  à  5o  d^rés  oentMM 
est  insuffisante,  pour  déterminer,  la  circmil 
d'air  nécessaire ,  ce  serait  un  moyen  jpiMi  ooÉ 
nable,  et  même  peu  efiBcace  d'y  remécueri  qui 
chercher  à  accroître  la.  température  de  la  câai 
d'air  phaud,  mk  activant  davantage  la  oombaiil 
sur  le  foyer  d'aérage.  i 

Tnfluenûe  de  ta  profondeur  du  pubs  dé  sùrdé  défi 

•  \\ 

3o.  Si  la  profondeur  du  puits  de  sortiedarMS  n 
mente,  tou^  choses  demeurant  égales:  df aillai 
et  â  ^  même  temps  la  section  du  piâla  ettai 
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aux  cheminées  de  chaudières  à  vapeur,  cette  addi- 
tion pourrait  bien  ralentir  la  circulation  au  lieu  de 
l'activer. 

L'addition  d'une  tour  rend  impossible,  d'utili- 
ser le  puits  pour  l'extraction. 

En  résumé ,  l'efficacité  d'une  tour  en  ma- 
çonnerie ,  établie  sur  le  puits  de  sortie  de  l'air, 
dans  le  but  d'activer  la  circulation ,  est  peu  sen- 
sible ,  lorsque  la  hauteur  de  la  tour  n*esl  pu 
plus  du  quart  de  la  profondeur  du  puits.  Dans  ce 
cas  même ,  la  masse  d'air  entrante  est  seulemeol 
augmentée  de  moins  d'un  huitième,  par  l'additioi 
de  la  tour.  Encore  est-il  nécessaire,  pour  cela,  qu  elle 
ait  une  section  intérieure  égale  à  celle  du  puits,  ou 
au  moins  des  galeries  souterraines,  dans  lesqudla 
lair  circule,  sans  quoi  elle  pourrait  ralentir  la  ci^ 
culation  au  lieu  de  l'augmenter.  Comme,  d'ailleurs 
la  construction  de  tours  spacieuses ,  de  plus  di 
5o  mètres  de  hauteur,  occasionnerait  des  dépense 
considérables,  nous  estimons  qu  on  ne  doit  fain 
usage  de  ce  moyen  d'activer  le  tirage,  que  dans  11 
cas,  où  le  puits  de  sortie,  au  bas  duquel  le  foyer  es 
établi,  u aurait  qu'une  profondeur  médiocre,  6 
qui  ne  dépasserai l  pas  200  mètres. 

3i.  On  voit,  .dans  quelques  exploitations  demi 
nés,  une  disposition  très-vicieuse  des  foyers  d'aé 
rage,  que  nous  devons  signaler.  La  mine  est  exploi 
tce  par  un  puits  unique.  Aûn  d'y  faire  circuler  Vair 
on  isole  dti  puits,  par  une  cloison  verticale,  con* 
struiteen planches, ou  en  briques, un  petitcompar 
timent  qui  doit  servir  à  la  sortie  de  Vair  échaufii 
par  le  foyer  d'acrage.  Quelquefois  même,  au  liet 
d'une  cloison,  on  se  contente  d'établir  une  con 
duite  formée  de  coffres  carrés ,  s'einboitant  ai 
bout  les  uu:>  des  autrci> ,  que  1  on  suspend  avec  de 


«péiiturt  àTtfiM  utîlflf  «t  QeU«  iivié|MDdwi 
MoÉi  dk  toutai  l«ft  Mtm»  rémteMW  pmNM 

k  maohùio  à  v»|Mir^  qui  k  iMt  ea  «KnmnMM 

QafiiBiMkiit  !«•  oUveittfrii  ^  niémigée»  JuMiii 
liqdtdM6^Undrès,  et  fkiii  les  piétons,  aont  graaAl 
al  multiphéat ,  eC  la  vitasBa  daa  pisiaiia  «a  iriri 
modépée.  Il  y  a  an  aftt  |6  ^vanjaa  oiif«aHi| 
liant  ekaqna  fon<lf  01  dans  ohaoon  ckfl  piaÉiDai  "dn 
la  saotion  ast  uo  oârala  da  3**,4^  ^  dkmètssi^'ll 
aoarsa  das  pistons  asi  da  a%oS;  chacna  dllai 
fait  i4  aiearsibns  complétas  (BQfmftiaatdaaaaaÉi 
dans  une  minime,  oa  qui  donne  une  Tilaaaa'JW 
pistons  infërieore  k  i  mètre  par  seconde.       ^<a 

Lk  macUne  à  Tapeur  motrice  est  estliniaf  à^ 
a5  ckeraox  de  ibrce«  La  pression  de  la  vapenr  î" 
la  chaudière ,  les  dimensions  et  la  vifesas  dli'f  ~' 
la  quantité  dé  combustible  qu'elle  brûlé  jttqi 
meut,  correspondent  en  effet  à  cette'dtinj(ieè.4il 
Feffet  utile  de  la  machine  consiste  rëellemetttdM 
la  campression  du  volume  d'air  extreity 


8"**')6ï6  par  seconde,  depuis  la  pression  qtM^'tll 
air  p<Mfièae  dans  la  galerie,  iusqu  à  la  presiqeiifl 
mosphérique  extérieure,  qui  surpasse  la  pW^dHII 
de  7,675  centimètres  d*eau'.  Ces  deuft  jarèailai 
étaient  respectivement  mesurées,  le  Joîm^  flé'MI 
servatlon,  par  des  colonnes  de  meitHre  de  tf^j^M 
et  0*97590.  Le  volume  de  8*^,016  êê  tëf/p&H 
d'ailleurs  à  une  pression  de  0*974^^  de  bièiMM 
Le  travail  utile  eét  donc,  suivant  léa  MftM^ 
connus  de  mécanique  ^  exprimé  pat  le  prodatt^y 


'     ■  lî-*  .00 


raitaB^'db'MUa  ittrté  y*»  détigiwin»  wttfh^ 
les  MMéÎBiwfiedtiTêinrf oinvrè^ 
■■olnAi'9'6fe--h*l  €AliéttMté  nnmés  obcmcébHMI 
à  AeskIiBlinM  de  l'ae  désifpiétt 
par  r«  et  Tii  par  w  la  vitesBe  angolaifê 

nvln  eabe  «  «r,^  aow  h  pregae»  p  i  oa 
relaliim:  '  (j 

LqimiMe  le  rapport  —diS&re  peu  de  r«q^(3 

pétft^raidrè  po^  Ih  niletir  do  loÉpiritiuliê^M 
ooli^é  y  lepréimèr  terme  de  9<ni  devUôp|)wiM|| 


ea  #eîe,  lavoif  s  iZ^^^l  Tëquation  (m) 
alora:  ^  .d 


Si  iesprèvioiis  p  et  y  sont  ïoesurëea  par 
cplquoes  d^ua  liquide  maDométrique ,  respect^ 
mept  rçpresentèçs  par' A,  et  A\  et  que  ir  dâigM. 
poida .  ap^fique  du  liquide  maoométriqoe 


auTa:*-HP^'=-,  (/#,  —  &'),  et  par  conaéqrittM 

^{h^ — lly  exprime  la  hauteur  Têrttealtd^urf 

Golomie  fluide»  ayant  pour  baie  Tumlé  »upe|Af 
cielle,  dont  la  densité  uniforme  serait  é^le  b  i[' 
et  qui  exercerait  sur  sa  base  une  prewioa  égi9| 


3l8  .AiaACE     ^ 

ymai  la  dmctîoif  de  là  réâultâdte  des 

Lt  griindeur  dé  la  TÎtèssé  IMale  de  Fair  entmiti 
qoe  j  appellerai  i^,  est  celle  due  k  l'exoèidela  i 
pression  qui  a  lieu ,  dans  îintérieur  de  la  eapadlé  4 
où  la  macnine  puise  Fair,  sur  la  pression ,  qui  a*é-  g 
iablit,  dans  Tair  en  mouvement,  h  Tentrée  do  u 
ventilateur»  ce  qui  donne  une  relation  entra  cella  ■ 
vitesse  et  cet  excès  dépression.  .     .       ^ 

Enfin ,  une  dernière  relation  résulte  de  ce  qM|  ^ 
lorsque  le  mouvementde  la  macbine  est  nmfimsii  ^ 
Tair  prend  dans  son  intérieur  une  vitesse  .psi^  ^ 
mànente^  et  que  des  quandtésd*air  égales  en  poidil^.  ^ 
entrent  ^  par  conséquent ,  dans  les  canaux  com^isii^  ^ 
et  en  sortent»  dans  des  temps  ^ur.  Or,  à  céiik  «^ 
que  les  différences  de  pression  et  de  densitf  ^dani  ^ 
les  divers  points  de  la  masie  d'air  en  OMNiTémeriC!  ^ 
sont  de  petites  fractions  de  la  densité  et  de  11'  r 

Sression ,  qui  ont  lien  en  un  point  quebonme,  ^ 
s'ensuit  qu'à  des  poids  égaux  a  air,  correspondait  ^ 
des  volumes  sensiolement  égaux.  ^ 

Les  conditions,  énumérées  ci-dessus,  foumiaKlit  ^ 
des  relations  nécessaires,  entre  les  diverses  dimen-  j^ 
siens  de  Tappareil ,  le  volume  de  l'air  qu'il  doit 
aspirer,  la  vitesse  de  rotation  qu'il  doit  recevoir, 
et  les  pressions ,  dans  l'intérieur  de  la  capacité  où  i 
il  aspire  Fair,  et  dans  l'atmosphère.  De  ces  rda-  es 
tiens ,  exprimées  algébriquement ,  se  déduisent  ^ 
les  règles  d'établissement  du  ventilateur,  ainsi  * 
qu'il  suit.  s 

35.  Le  ventilateur  (  PL  fH)  est  projeté  poor  ^ 
remplacer  la  machine  à  pistons  d»  la  houillère  de  === 
TEspérance,  c'estrà-dire ,  pour  extraire,  et  rejeter     - 
dans  Fatmosphëre,  8  mètres  cubes  d'air  par  se- 
conde ,  à  la  température  de  1 6",  lorsque  Fexràs  de 


999  âtfiAai  - 

Ccm  fc  #rfa  nne  aé  réduiieût  Iw  ckwhéw  db^^ 
qoetlioa,  -  lU. 

Si  Foo  ajoute  OModire  à  memlm 
(i)p  (9)«C  (3),  il  vient,  en  sapprimant  les 
^pn  se  dëtraisent  :     . 

■ 

pour  récongimie  de  la  fiuce  motric 

Tair  soit  rejeté  dans  Tatmoipliln . 
»  absolue  nuHe ,  ou  la  plus 
sible.  Cestpoiir  cda  que  les  aiks  sont 
dé  manière  k  dire  tangentes  li  la  cv 
extérieure  du  v^q^teur,  en  sens  invei 
moiiTemept  de  rotation ,  afin  que  la  viteise  . . 
k  vitesse  !<•  soient  directement  opposées,  ai 
que  passible.  Si  ces  vitanes  opposées  sont.^ 
la  vitesse  absolue  qui  est  leur  résultséfe 
nulle.  On  est  donc  conduit  k  se  donner  la 
dition  u.  ==  wr, ,  laquelle  introduite  dans  Vi  ^ . 
tion  (a),  fournit  la  rdstion  :  '  ^ 

•Hvr,cos,6a=— ^(A.— A„) = — S,8088  X  63,8 1»   .  ^' 

— CSS,09.    W 

de  cette  relation ,  il  résulte  que  Tani^  6  doit 
être  obtus,  pour  que  son  cosinus  soit  négatif.  Ûa 
peut,  d'ailleurs ,  le  prendre  arbitrairemenL  Je  Fsi 
pris  ég^l  k  144"*  sexagésimaux ,  c*est^dire  que  les 
plans  tangents  aux  extrémités  des  doisôns  crf lia^ 
driques  courbes»  fixées  dans  Touvértiire  œntmê 
du  ventilateur,  coupent  la  surface  cylindrique  dj| 
rayon  r,,  sous  un  angle  obtus  de  i44*t  au  aiaii 
de  36*",  ce  dernier  étant  compté  en  sens  inverse  du 
mouvement  de  rotation. 

L*angle  g  étant  ainsi  choisi ,  il  semble  qu'on 
peut  encore  prendre  arbitrairement  deux  des 
quantités  t^,  w^  et  r. ,  pour  coudure  la  tnMsième 


Il4  «ÉMMB 

la.iMfMi  r,  MffiMauiMât  ^«iia  ttdiir  % 
Se  H  ott  eôttclat  eotulte ,  ptt  f  ë^tlài' 

l)»ré^iliM(l)9  OttdMMiidtit 

dut  qil0  ïmùk  dtf.la  |i>aiiion  «kni 
fiqae^  mr Fair  eiKtràiit  daiiâlei caâMix 

ventilateur,  €0légd  à63,834-45|9^7aB|09*^it 
eo  colonne  d'air,  ce  ifiti  équivaut  a  une  col' 
d*eau  distillé&à  i6  degrés,  de  i  S>  ^uiHinrt» 

Les  valeurs  pr*sédemmit|C  déteMiinéeÉ 
quaudiék  ùj  u^9  i*i«»w.  /ii^»  iatiafiMl  évidèlhi 
aux  équationa  (1)9(3)1  (3)  et  (4}|  mm  yli  Mj 
quation  de  condition  ii.&ssK^r^,  M  tnéoM  ttiipl 
que  les  valeurs  aussi  déterminées  des  quantités t^ 
r«»  r,  f  tf»  A, ,  A;  ces  valeurs»  étant  misas  daiMikÉ 
équations,  donnent  ftuisi  Ài^aa A/ii=âiQi  # 


A,*-— A, es 63983.  Or,  les  valeurs  r,,  r^^  é»  A»  AL' 
réunies  k  la  double  condition  que  les  aiies  soieni^ 
à  leur  bord  intémur,  tangentes  k  la  direction  di 
la  vitesse  relative  u^^  etk  leur  bord  extérienri 
tangentts  k  la  eimmftrence  àë  rayoa  r,  f  déte#roi- 


•      • 


a't  ummii^fmâdp  moaiÈÛè  h  lu  dirécMa» 
vitaM(  «L»  feniÉHil\  par  Miiséaueot, 
rt jtn  Ao^  im  kiidte  dé  I Q*  a#  I  tf^.  Portor  i 

m  fi^as  Mtérkur  o^^.  JoigoM  i|i{ 
W^  pirdlèle^  k  Ap4  ceM  pmUèfe 
«nopiifiSroiioedèrvyos  r.  m  point  i^;' 
lé  fiomti  aen  lownlre  d*im  ive  db  i 
«yantpoor  ragrèa  imtssW^  toudwra  '  la  fi 
rânce  «térieim  wm  pomt  «^^  et-  la  lignée 
pointif. 

3*  D0  cette   ccNMtractimi   gra|dilqpiè  f - 
Biiiipl# , .  pMr  ^pie  nom  punskABn  «IT   ^ 
démonstration ,  k  laq[ueUe  le  leeteèt* 
fiuaileitfent ,  on  déduit  par  Am  léiolntiUia 
trianfjlefty  1^  loiij|;u6nTt  du  rayon  At  dé  la  ^  ' 
filnenee,^!  contient  les  centres  deaiSteseï 
et  Mandtey  par  une  aimple  aouatricAm/li' 
meur  du  rayon  m^  de  ces  aUes.' OnM»  en^^ 
(tans  le  triangle  Ân/i,      ^  '    ^ 

Ap"  =  0,«S*  +0,40*— 2X0,40X0,83  X  coi.  IV^M'll 
d'0Ù^A^=:  0^4758. 

Le  même  triangle  Aap  donne  ensuite 


! 


^•^= 5;«55 — » 

d'où  rangle/)  ^  1 6*  1 3'  4'. 

D'un  autre  côté ,  le  trnogleiaoscèle  Aip 

i        0,4758  .     . 

Le   nijon  de   courbure   des  ailes  :   .   ^ 
=  0,83 — 0,34775  sso^.SSaaS. 

Pour  satKfaire  aux  conditions  A  ;=:o'''  ^-f^&i 


tm  hfvtWP  oonnMPW  ém  cm  oriflony  tftil  fc.ijE 
la  hauteur  ém  ûIm»  «or  lirar  bord  oliiîaat,  érij 


IjB  flMri<li«>  <kiki  Mrfiioo  dt  révokMMMi feli 
qpdia  I»  tt^i  toat  •ttudiéet,  par  lem  thÉM 
wpéiÎMMyeitclOM  «mjelli  à  la  tumlilli^^ 
r«tdk>iil^6p«ray<A«è  f9Mê^  ail  qaa  IcqgMM 
o%i8o5,  k  la  disunce  o"'^^  d^  Vmrnr  W  ' 
longueur  de  o"^,  39271%  k  difkUmce  o"^,83  da  i 
axe^  Il  fiiut  ensuite  que  les  fanantes  à  ce  mt 
am  exlfAinités  de  ces  ileiu  orwnniçdiy 
IwrfaèiHalcs,  &1II11,  fl  est  âiflécèi  ▼ervran,' 
OM  la  partie  du  uisiine- mobile^  epneU0iN||lili^. 
nrarerture  ceolrale ,  .par  laquelle  nrfr'  AsrfÉil 
arrive  k  la  madiiae,  ait  une  forme  anonmj 
comme  celle  d*un  pavillon  de  cor. 

Des  doute  ailes  du  ventOatenr,  tjuatre  seules 
ment«  rituées  sTmétriqueinent  autour  de  Tvb^ 
sont  entières,  et  les  huit  autres  soQtinterrarnines| 
on  n*a  laissé  sulisfster  que  leurs  eztrémilës.  llebal 
de  eatta  dispmtioa  est  de  diminuer  lea  liulli 
ments  de  Tair,  dans  riotérieur  des  canaux  mo« 
biles  du  ventilateur,  frottements  que  nous  aroni 
a4|^teés,*dans  les  oaleuls,  pour  éviter  une  trop 
grsnoe  cMnj^cation ,  mais  oui  ont  nneinèn^Dea 
OMHrqoée  sur  Teffet  de  la  machine. 

Pour  sVn  convaincre ,  il  suffit  de  se  rnpd^ 
que  la  partie  de  hauteur  motrice,  absodbée  par  le 
frottement  de  Vmt  dans  un  tuyau  prismàtiqnei  est 


a3o  àÉkMM 

sinm  de  3o\  L'aire  de  cette  wction  eik  iTmIWi 

-   -  ■       e,Mt7- 

^le  à:  — j5-=o-*^,oa22. 

Le  périmètre  Gifeolé  y  oomme  iioiiiFtTOMd| 
estera: 

i«veiA   •  .  ■.  '^ 

SX0,1805+9X^^^^X  tin.  80=0^70».      , 

■  • 

P      '  •      • 

Le  rep^cit-^i  fc  cette  extrémité^  ert  dit 

ëgdk:  95,69.  ^ 

Prenant  pour  la  talear  moyenne  de  ce  jrpg 
port,  la  moyenne  des  Talenrs  eztréflaei,  VaM 

dire  ^^^"=39,765,  on  voit  que  U  M 

teurmotriee  absorbée  par  le  frottement  dnrab 
dans  dmqiue canal  rnooile,  doit  être  k  penpdl 

Or,  cette  hauteur  perdue  par  les  frotteneM 
s'ajoute,  dans  Téquation  (a),  à  la  différence  A.— A 
entre  la  pression  atmoftphérique  ext^eure ,  et  I 

{pression  de  fairen  mouvement,  oui  pénètre  dan 
e  ventilateur  Cette  dernière  dinérence ,  en  né 
gligeantles  frottements,  est,  comme  nous  TavcMi 
vu,  épie  à  1 09*9707,  dont  la  hauteur^ perdiM 
34'*,85,  est  presque  le  tiers.  Il  est  donc  viâmetiiM 
les  frottements  modifieront  d^une  manière  notami 
les  résultats  annoncés  par  le  calcul ,  et  qu'il  ini* 
porte  de  les  atténuer.  Cest  dans  ce  but  qu*on  1 
supprimé  les  parties  intermédiaires  de  huit  aileS] 
en  laissant  subsister  seulement  leurs  extrémitéa, 
afin  d'imprimer  la  direction  convenable  aux  vi- 
tesses  de  Fair,  à  son  entrée  et  à  sa  sortie.  Lei 
quatre  ailes  entières  suflbent,  pour  entraîner  le 


93j  AiBAGK 

difficile  d'ttdmelire ,  d'après  leA  considénCKMi 
exposées  préoédeaiment,  et  eu  égard  à  la  snm« 
plicîté  de  Tappareil  ,  que  cette  augmentatioi 
puisse  aller  jusqu  à  ekîger  que  le  travail  moimi 
soit  double  de  Tévoluation  donnée  ci-desm 
Nous  pensons  donc  qu'une  machine  à  vapenv  dk 
i5  à  i6  chevaux  de  force,  serait  largement  ailfll 
santé,  pour  produire,  au  moyen  du  ventilaSeOT 
le  résultat  qu'on  n'obtient ,  avec  la  machine  à  pis 
tons  de  la  houillère  de  FEspérance ,  qu'avec  aa 
machine  de  35  chevaux  (i). 

36.  Le  ventilateur  (P/.  FI)  est  celui  qu'il  cM 
vient  d'employer,  lorscme  Ton  a  pour  but  d'aétt 
des  espaces,  où  la  circulation  de  l'air  ne  donne  lie 
qu'à  des  résistances  très-peu  sensibles.  Il  en  M 
ainsi,  lorsqu'on  veut  faire  circuler  de  l'air,  dn 
un  bout  de  galerie  d'une  petite  longueur,  cotl 
muniquant  avec  le  jour  par  ses  deux  extrÂmitil 
•loraqu  on  se  propose  d'aérer  des  salles*  de  réaniM 
des  magnaneries ,  ou  de  faire  circuler  de  VfA 
chaud  dans  des  séchoirs.  Cette  machine  est  an 
jourd'hui,  employée  avec  succès,  dans  plusieof 
magnaneries. 

Si  les  résistances  occasionnces,par  la  circulatioi 
de  l'air,  ne  sont  pas  sensibles,  on  introduira  ceU 
donnée,  dans  le  calcul ,  en  faisant,  dans  les  équa 
tions  (0,  (2),  (3)  et  (4)  du  §  35  A.  =A„. 


(t)  On  peut  introclniro,  dans  les  calculs ,  les  résistant 
dues  au  frottement  de  l'air  dans  les  canaux  mobUcs;  nt 
cette  considération  les  rend  beaucoup  plus  compliquéa 
c'est  pourquoi  je  n'ai  pas  jugé  convenauie  d'en  parTei'ic 
Cette  question  se  trouvera  traitée  avec  détail  dans  ■ 
ouvrape  sur  les  roues  à  réaction  ,  qui  nest  point  cncoi 
tenoiné. 


'334  ABRAGS 

ci-dessus.  On  a  pris  le  rayon  r^  de  l'ouverture  oen 
traie  égal  à  o",  35,  et  le  rayon  r.=o",6o.  Lesaili 
sont  des  arcs  de  cercle  qui  coupent  la  circonfi 
rence  intérieure  de  o"*,35  de  rayon ,  sous  un  angj 
de  45"*^  et  sont  tangentes  à  la  circonférence  eztfj 
rieure.  Elles  sont  au  nombre  de  dix.  La  haut^ 
des  ailes ,  dans  le  sens  parallèle  à  Taxe ,  sur  léà 
bord  intérieur,  est  de  o"yi7.  Cette  hauteur  p^ 
ôtre  ici  prise  arbitrairement ,  pourvu  qu*elle  sàj 
égale ,  ou  plus  petite  que  la  moitié  du  rayon  r 
Cette  limite  ne  peut  être  dépassée,  parce  qu*ai 
trement  la  surface  A ,  qui  est  égale  à  celle  de  | 
surface  cylindrique  dont  la  base  est  la  circonfil 
rence  de  rayon  To,  et  la  hauteur,  celle  des  aile^ 
serait  plus  grande  que  Faire  du  cercle  de  nyâ 
r,,  et  Ton  ne  serait  pas  sur,  dans  ce  cas ,  que  it^ 
remplisse  la  section  toute  entière.  On  a  ensuîl 
déterminé  la  hauteur  des  ailes  sur  le  bord  exlfi 
rieur,  en  suivant  la  méthode  développée  §  3Si^ 
de  manière  à  satisfaire  à  la  condition  : 

A^_n, 0,35 

A  ■"  r,'~  0,60' 

Les  ailes  sont  attachées ,.  par  leur  tranche, 
au  disque  mobile  iixé  à  Taxe  de  rotation,  et  r» 
sent  la  plaque  DD,  percée  d'une  ouverture  cen- 
trale, k  laquelle  elles  ne  sont  point  attachéeSi 
et  qui  demeure  immobile.  Le  jeu  qu  il  faut  laisseï 
entre  les  bords  inférieurs  des  ailes,  et  la  plaque 
fixe,  est  ici  sans  inconvénient  grave,  à  cause dc 
la  faible  différence  de  pression  de  Tair  sur  les 
deux  faces  d'une  même  aile. 

Le  volume  d'air  débité  par  ce  ventilateur,  déf 
pend  de  la  vitesc^e  angulaire  qu'on  lui  imprime,  el 
demeure  proportionnel  à  celte  vitesse.  Ce  VO' 
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respecta veSy  où  on  suppose  qu'ils  doivent  être  pi 
ces.  Il  en  est  du  ventilateur,  comme -des  rou 
à  réaction  y  ou  des  autres  roues  hydraulique 
dont  la  forme  et  la  vitesse  ne  sont  pas  constante 
mais  doivent  être  en  relation ,  avec  le  v(Jua 
d*eau ,  et  la  hauteur  de  chute,  si  Ton  vent  qu*eU 
recueillent,  le  mieux  possible,  la  force  motri 
du  fluide.  On  ne  devrait  donc  pas  s'attendre  h  < 
bons  résultats,  si  on  établissait  un  ventilatai 
sans  avoir  égard  aux  règles  que  nous  avons  e^ip 
séea,  et  dont  Tapplication  exige  des  expérienc 
préalables,  et  des  calculs  délicats  Ti). 

Sj.  Les  ventilateursi  PL  y  et  PL  F7^  peuve 
tUre  évidemment  employés,  comme  macbit 
soufflantes;  il  suflirait,  pour  cela ,  de  les  placer  > 
dedans  du  puits,  ou  de  l'espace  dans  lequel  \ 
voudrait  faire  entrer  Tairatmosphérique,  qui  in 
ensuite  sortir,  par  une  autre  ouverture,  après  a?i 
parcouru  les  travaux.  Ainsi,  pour  le  ventilate 
do  la  PL  y^  on  peut  concevoir  que  la  gorge  G 
dela/iV.  3,  soit  fixée  en  dessous  du  plancher,  q 
ferme  le  puits  par  lequel  Tair  doit  entrer,  plai 
cher  qui  présenterait  alors  une  surface  plane  ( 
dessous.  Le  ventilateur  retourné  y  de  manièreqi 
le  disque  plan  percé  d'une  ouverture  centrale  ai 
en  haut,  et  I  autre  disque  en  bas,  serait  étal 
sous  le  plancher,  dans  l'intérieur  du  puits;  n 
suite  du  mouvement  de  rotation,  il  aspirerait li 
atmosphérique  arrivant  par  la  gorge  GG,  adapi 
à  l'ouvertun;  ménagée  dans  le  plancher,  et  le  i 


(1)  M.  Clair,  constructeur,  rue  du  Ghcrclie«Midî  i  fl 
construit,  sur  mes  dessini.  le  ventilateur  à  ailes  courî 
pour  lequel  j'ai  pris   un  brevet  d'invention  en  date 
;)  mal  t838. 
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rîndiqueri  parait  un  peu  moins  facile  que  la  dispo- 
sition du  mdme  appareil ,  comme  machine  aspi* 
rante.  Elle  ne  présente  cependant  que  des  diffical» 
tés  de  peu  d'importance,  il  serait  indispensable^, 
dans  cette  seconde  disposition,  que  les  parois- de 
l'espace  I  dans  lequel  serait  enclos  le  ventilateoTi' 
fussent  assez  écartées ,  de  deux  mètres  au  moin8|- 
des  bords  du  disque  mobile,  sans  quoi  Tair  rejew 
sur  le  contour  delà  machine  éprouverait ,  sans  mpt 
cun  doute ,  un  surcroit  de  compression ,  occasionnii 
par  la  proximité  de  ces  parois.  Encore  est-il  cer^' 
tain  que  cet  excès  de  compression  continuera  den 
faire  sentir,  malgré  cette  précaution ,  bien  qn^ 
un  moindre  degré,  parce  que  la  vitesse  de  Fail^ 
fourni  par  la  machine,  quil  est  impossible  dij 
rendre  tout  à  fait  nulle ,  dans  la  pratique ,  deviii 
changer  de  direction,  pour  quil  commence  t; 
circuler  dans  Texcavation ,  à  l'entrée  de  laquelhî^ 
le  ventilateur  est  placé.  Ces  motifs  me  donnettl 
lieu  de  croire,  que  le  ventilateur  soufflant  fonc- 
tionnerait d*une  manière  un  peu  moins  avanift» 
geuse  que  le  ventilateur  aspirant  :  ce  sont  là  lei^ 
diflicultés  dont  j'ai  entendu  parler  dans  le  $  33;- 
Le  ventilateur  soufflant  devrait  être  construit 
sur  des  principes  différents  de  ceux  qui  précèdent, 
si  on  avait  pour  but  de  projeter  de  1  air,  avec  une 
vitesse  un  peu  grande ,  dans  une  direction  déter- 
minée. Par  exemple ,  si  l'on  voulait  faire  entrer 
Tair  nécessaire  à  laérage  d'une  excavation ,  par 
une  conduite  d'une  petite  section,  il  faudrait 
construire  un  appareil  analogue  à  ceux  qui  sont 
en  usage  dans  les  usines,  pour  donner  le  vent  k 
des  cubilots  ,  ou  autres  foyers ,  qui  ne  demandent 

Îu'un  vent  doué.d'une  médiocre  vitesse.  Je  me 
ispenserai  d'exposer  ici  les  règles  de  construc^ 
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motrice  était  de  4^  ^  5o  litres  par  gecoude.  L'( 
pouvait  être  comprimé,  dans  la  barrique, de  fiio 
que  Texcès  de  sa  pression  sur  la  pression  atmow 
nque  ftkt  mesuré  par  une  colonne  d*eau  de  o^J 
de  hauteur. 

Suivant  M.  dT Aubuisson  (  Annales  des  mine 
2*  série,  t.  ly,  p.  338),  il  convient,  pour  u 
forte  trompe,  de  multiplier  les  arbres  creui(,  q 
sont  implantés  sur  le  fond  supérieur  d*une  méc 
caisse  ou  réservoir.  L'étranguillon  de  chaq 
arbre  doit  être  placé,  aussi  haut  que  possible,  i 
dessus  du  tablier.  Il  suffît  de  donner  à  Torifice  • 
l'étranguillon  un  diamètre  suffisant,  pour  q 
toute  Teau  que  doit  recevoir  l'arbre,  puisse  y  pi 
ser,  avec  une  vitesse  de  3  ou  4  mètres  par  second 
ce  qui  correspond  à  une  hauteur ^e/ie/Yifnce,  i 
o'',45  à  o^'ySo.  Le  diamètre  intérieur  de  Tari) 
est  plus  grand ,  dans  le  rapport  de  8  à  5.  Le  tabli 
doit  être  placé  à  o",5o  au-dessus  du  fond  de 
caisse ,  immédiatement  sous  les  arbres.  Enfin  1 
aspirateurs  doivent  être  ouverts  au- dessous , 
très-près  du  bas  de  Tétranguillon. 

Je  dois  faire  remarquer  que  Tair,  amené  par 
trompe  de  la  galerie  Becquey,  devait  circuler  da 
une  conduite  en  fer-blanc ,  de  0*°,  i  o  de  diamèf 
seulement,  et  dont  la  longueur  développée  appi 
chaitde  4oo  mètres.  Il  était  nécessaire,  à  cause  < 
frottement  de  Tair,  dans  une  conduite  aussi  étroil 
d'obtenir  une  forte  pression  dans  la  caisse  t 
la  trompe,  pression  qui  pouvait  aller,  en  effc 
jusquà  un  excès  de  0^,85  en  colonne  d'eau,  s 
la  pression  extérieure.  Si  Von  voulait  aérer,  p 
des  trompes,  une  mine  étendue,  il  faudrait chc 
cher,  conformément  à  ce  qui  a  été  dit  §  33 ^  et  ai 
observations  recueillies  sur  les  houillères  de  l'E 
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fraction  du  travail  dépensé.  Il  s'élève  tout  au  plus 
d'aprc^s  les  observations  publiées  dans  \eaj4fmalei 
des  mines  par  MM.  Tarcly  et  Thibaud,  et  M.  d'An 
buisson ,  aux  ~  de  celui-ci.  Ou  ne  sait  pas  si  le 
trompes,  dans  le  cas  où  la  compression  de  Taii 
devrait  être  très-petite ,  seraient  plus  ou  nçioin 
avantageuses  que  les  trompes  ordinaires.  Il  es 
peu  probable  qu  elles  eussent  un  avantage  no- 
table. Ainsi,  si  Ton  voulait  tirer  le  meilleui 
fvirti  passible  d^une  chute  d'eau ,  pour  Taéragi 
d'une  mine ,  il  conviendrait  certainement  de  COD 
siniire  une  bonne  roue  hydraulique ,  qui  traos 
mt'lirait  le  mouvement  à  un  ventilateur,  étaU 
A>nroriuément  aux  principes  des  §§  35  et  36.  Si; 
AU  K\>ntrjirey  on  peut  disposer  d'une  chute  élevée 
^  ifune  très-grande  quantité  d'eau ,  les  trompa 
s^mU  pivférables,  parce  qu  elles  sont  plus  facue 
d^  établir,  qu'elles  coùlerout  moins  en  frais  de  pre- 
mier établissement,  et  n'exigeront  presqu'aucunc 
dépense  d'entretien. 

On  fait  usage  quelquefois,  en  Angleterre,  à  la 
suite  d'accidents  survenus  dans  des  mines  de 
houille  par  détonation  du  gaz  inflammable,  d'ui 
moyen  d'aérage  fondé  sur  le  même  principe  qui 
la  trompe.  Dans  l'impossibilité  où  Ion  se  trouve 
de  rallumer  le  foyer  dTaérage,  on  fait  tombei 
dans  le  puits  d'entrée  de  l'air  (  downcast  shaf'i  ) 
un  courant  d'eau  pris  à  la  surface.  Ce  courant  en 
traîne  avec  lui  de  l'air  atmosphérique,  qui  se  dé 
gage  au  bas  du  puits,  et  se  répand  dans  le 
travaux ,  pour  aller  sortir  par  une  autre  issue.  I 
faut  ensuite,  quand  on  a  purgé  la  mine  des  mo* 
fettes  qui  la  remplissent ,  épuiser,  avec  les  pompes 
l'eau  qu'on  y  a  jetée. 

Ce  moyen  pourrait  être  employé,  d'une  ma- 
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passage  des  ouvriers,  Fensemble  des  galeries, 
une  galerie  unique,  sorte  de  labyrinthe  trèl 
nueux.ou  plutôt  anguleux ,  aboutissant, pan 
extrémité ,  a  ube  ouverture  par  laquelle  ent 
Tair  atmosphérique,  et,  par  Textrémité  oppo 
à  une  autre,  par  laquelle  sortait  Tàir,  qui  a 
parcouru  les  travaux.  La  PL  VIII  offre 
exemple  de  cette  disposition.  L'air  descend; 
le  puits  vertical  A ,  parcourt  Fensemble  des 
lenes  fréquentées ,  en  suivant  le  chemin  indii 

J>ar  les  flèches ,  et  revient  au  bas  du  puits  B, 
equel  il  remonte  au  jour.  Les  parties  de  la  fig 
recouvertes  de  hachures,  représentent  des  trav 
abandonnés,  isolés  des  autres  par  des 'dois 
fixes ,  et  dans  lesquels  Tair  et  les  ouvriers  ne 
culent  plus.  Les  tailles  d'exploitation  consisi 
ici  dans  le  prolongement  des  galeries,  à  la  cire 
férence  extérieure  des  travaux ,  en  s*éloignant 
puits  A  et  B  ;  c'est  de  ce  côté  que  les  travaux  m 
s'étendent ,  tandis  que  le  groupe  des  trav 
abandonnés  prend  un  /iccroissement  d'étend 
dans  la  partie  voisine  des  puits.  On  voit  en  a , 
a*\  comment  Tair  est  conduit  dans  les  nouve 
tailles,  ou  galeries  prolongées. 

Telle  était  l'ancienne  méthode  de  distribul 
de  Tair,  dans  les  mines  de  houille  du  nord 
l'Angleterre,  qui  étaient  exploitées  par  gale 
et  piliers.  Les  piliers  étaient  repris  ensuite,  a 
difficulté  ,  et  le  plus  souvent  perdus  en  ti 
grande  partie.  Elle  était  aussi  vicieuse,  souslei 
port  de  Vexploitation  même  ,  que  sous  le  rapj 
de  la  distribution  de  lair. 

Sous  ce  dernier  point  de  vue ,  il  y  avait  d 
inconvénients  fort  graves  :  d'une  part,  le  Bt 
loppemeut  du  clrcujtparcouru  par  le  courant  d' 


moteur,  nécessaire  pour  déterminer  la  circu 
est  proportionnelle  bu  produit  de  la  masc 
par  la  nauteur  jnoirice.  Cette  dépense ,  f 
partie  comprise  entre  les  points  de  divu 
do  réunion ,  serait  donc  64  fois  plus  grand 
le  cas  de  la.  non-division ,  que  dans  le  cas 
divisidn  du  oonnint.  Or,  si  la  division  est 
tuée  près  du  poita- d'entrée,  et  la  réunio 
du  puits  de  sortie  de  Tair,  les  résistances  au 
veoaent  dans  les  deux  puits,  et  les  bouts  d 
rie  où  passe  te  eourant  total  sont  très  -  f 
o^mparatÎTement  aux  résistances  occasi 
par  le  parcours  des  galeries ,  de  sorte  qui 
nomie  du  trarail  moteur,  due  à  la  di^ 
aérait,  dans  la  pratique,  sensiblement  aus 
sidéraUe  que  celle  indiquée  par  les  considé 
précédentes» 

■B  est  même  fiMale  de  voir  qu'elle  sera 
rriement  plus  grande  encore,  lorsque  les  n 
artificiels  agiiront  dans  le  même  sens  ^ 
causes  naturelles,  pour  déterminer  la  c 
tion.  Car  Teffet  des  causes  naturelles,  c 
à  engendrer,  sans  aucune  dépense,  une 
de  la  bauteur  motrice  nécessaire  pour  eut 
le  mouvement,  partie  qui  demeure  sensib] 
constante,  quelle  que  soit  1  étendue  du  pa 
souterrain,  pourvu  qu'il  soit  assez  grand 
que  Tair  ait  acquis  une  température  é{ 
celle  qu'il  ne  saurait  dépasser,  dans  un  trajc 
long.  Le  surplus  de  la  hauteur  motrice  qi 
être  le  résultat  de  raction  des  moyens 
ciels ,  est  donc  diminué  de  la  même  qu£ 
que  le  courant  soit  divisé  en  plusieurs 
Gl^es,  ou  non.  Or,  si  les  causes  naturelles  pi 
sent,  par  exemple,  à  elles ^ules,  lu  moitié 


■ 
lapÎM^  jpo«r  M»  deraièm,  on  gwdiet  «t«piÉ 
xnUe/;  imni«U  bat  afok  aoia  «  <pitiid  Toarartif 
6|ii  y  «té  UM  fois  convenablement  réglée  p«| 
diMMeur  .de  la  mine»  de  pvendré  des  nacNhi 
efira)KHir.if0^1e  ne.]NiÎMe-fas  être  agrendÎM 
dipUKMé0 ,  par  imëganle  9  ou  milveUla^^ 
Uipàmche  maUle'.dugiiidliet.doit  être  fiié#f 
dei cjons»  on «n.-oadenas,  dont  lemaUfei 
comerverait  h  def.  Pour  distinguer  oes  ^ 
de  celles  doM  je  tek  parler,  je  les  appi^leias^M 
fimUairieesé  -."'^ 

Les  divers  groupes  dé  travaux  sont  isolét 
uns  d^S  euUreSf,  spit.par  des  piliets  nsasrifii  mil 
géa pendant renàkiitationt  soit. par  desmwM 
iniffl>niierie,  oo  «s  dignes  en  terre  unpwrnyéabfc 
ÏWt  daps  Isa  endroits  ou  les  piliers  mnasift  n'e 
pn  être  conservés.  Néannunns,  il-eziateentm  - 
grouipes  f  qui  doivent  demeurer  loujonie  ceof 
temept  isolés  quant  h  Taérage ,  des  commmm 
tions  nécessaires,  pour  le  tran^rt  souCerrain  i 
minerais  et  le  passage  des  ouvriers.  Pour  maia 
nir  risolement  des  courants  d*air,  en  toute  € 
constance,  on  établit,  dans  le  passage,  des pof 
très-solides,  fermant  hermétiquement,  et  quel' 
nomme  portes  principales,  ep  anglais,  nun 
doors.  Il  faut,  oans  cbaque  passage,  établir 
moins  deux  portes  semblables^  séparées  par  u 
distance  assez  grande,  pour  qu  un  convoi  de;d 
ripts  puisse  se  tenir  dans  l'intervalle,  et  que  la  p 
mière  porte  soit  déjà  fermée  derrière  le  eonvi 
ouaod  on  ouvre  la  seconde.  Dans  les  passages 
1  ouverture  d'une  porte  principale  pourrait  doni 
lieu  5  des  dangei*s  très-graves ,  on  en  établit  mèi 
trois,,  de  façon  à  ce  que  toujours  il  y  eo  ait  de 
fermées  à  la  fois.  Enfin  »  dans  les  mines  où  Y< 
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fi  ffei  sut  en  ooibmiiléèatSmi  iimmifi 

pnhs  A  et  B,  afin  que  ce  dernier  pni«M 

lliié  pmn  FestiéctiMi  de  k  licniilkb  Ikém 

iHedenomhieuAhei'iagé^ônporta^  <pit  ~ 
ki  tnnnt  ahpndonoiés  eu  centre,  <fe  n 
activili  enr  k  dreonfërenee^  •« 

Le  Pt  / JC  repémto  k  madè  ^enpkilil 
wité  MqmMNThm»  et  qni  e  rempkeé  k  pvéï^'i 
Le  connaît  d'bir  deieendeht  par  k  puila  A,  JMJ 
vite  en-deus  brandbes  principalea  I  dUMit  Fni 
kgalerieGietrantrekimkrieG^.Gtelkni 
ebea  denaedrenl  koUea  ftlne  de  Tantra  » 
ttucknrpaicoâfi^^etne  ae  réliniaaeDtdi 
^né  daiia  k  pnick  de  afartk  de  rair  Bi^IiV 
mièrelminche  arrive  au  haa  de  k  (^ktk- 
noBle,  en  ae  hiUdMaant  evdenKf  |iaé  ka 
pareUèka  I^F^  en  longeant  k  iemt  éeà 
afaandonnéa  et  dépiléft  C,  kaqoelà  aont  i 
par  dea  haeburea.  Son  trajet  est  imUoné  ^ 
aif^ne  o».  Elle  continue  à  être  mbdiviaée  ei^ 
deux  fjpderiea  parallèles,  jusque  tohtprèail 
puiti  B  ^  dans  le^el  elle  arrive  par  wie  gàÊ 
nrticnlîère  D,  située  à  un  nivean  anp*Mn^<4 
inférieur  au  foyer  d'aérage.  .  .      i 

L*antrè  brandie  principale,  qui  anit  dUMMi 
galerie  O',  ae  subditise,  comme  k  nrendÉ 
entre  deux  galeriea  parallèles.  Son  th^eitii 
diffué  par  de  simples  flècbes.  Une  partk  de  M 
alimente  la  combustion  du  foyer  d'aéinge  F»  tÂ 
reste  se  rend  directement  au  puits  B.  UnépM 
munie  d]un  ^uicbet ,  peut  seirm  à  i^^  liHi 
lume  d'Bir  qui  va  au  foyer.  .  '  «^i 

Indépendamment  de  ces  deux  brandkaé  (RM 
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doit  0,  M  lin  antre  anali^ne,  et Tddf 
tenit  11'  oouuNiitiofi  on  feyef ^  au  inojett  wti 
dTnvqni  anmlpuné  k  travers  la  dooiAefiï 
et  ii*anrait  paroonm  aonterrrineocent  que 
gplerie  M.  U  ert  aisé  de  voir  qu*on  obti^ 
résultat ,  par  nn  rimple  placement  de  ^ 
suftrait»  par  esemple,  a  en  placer  bm 
suivant  la  Kffné  ]mictnée,  pour  que  W 
brandies  se  rénnisBent  dans  le  conduit  D.  ' 

On  pourrait  ëgjilement,  par  de  sii 
placenients  de  portes ,  fiiire  drcoler  l'i 
deiridène  brancfbe  prindpale ,  dans  des 
où  passe  la  première  brandie,  et  pîce  w 
fin«  on  peut  déterminer  au  moyen de_ 
«datrioesyle  volume  Jair»  qnientf€dami 
brandie,  de  manière  à  ce  que  les  deuxj 
de  galeries  soient  convenablement  aérés» 

Lm  j^.  T ,  PI.  JT,  représente  Ti 
travaux  d*une  mine  étendue ,  exploitée  par ' 
psrtîmenCs;  ce  mode  d'exploitation  est 
dans  le  nord  de  FAngleterre ,  où  il  est 
néralement  usité,  sous  le  nom  depama 
A  est  le  puits  par  lequel  Tair  descend;  B  le 
de  sortie  «  au  bas  duquel  est  instsUé  nn  i 
d*aérageF;  GG' une  grande  galerie  servant  au  i 
lage  I  et  par  laquelle  le  courant  d*air  frais  ai 
k  tous  les  travaux.  Les  groupes  de  travaux  t] 
et3,  è  droite  de  la  galerie,  sont  aérés  par 
branche  principale  du  courant  d*aîr.  Cette  nrai 
arrive  jusques  eu  G'v  circule  ensuite  dau 
groupe  n""  I ,  où  elle  est  subdivisée  entre 
galcnës  parallèles,  ainsi  qu'on  le  voit  par - 
flèches  9  qui  indiquent  la  marche  du  courant 
par  les  poirtes,qui  le  forcent  à  parcourir  !._ 
semble  aes  galeries.  Après  avoir  ctrculé  dans! 
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exécutée  aussi  à  un  niveau  différent  de  la 
rie  K  K',  pour  ne  point  interrompre  celle-d  ; 
branche  se  réunit  aux  précédentes ,  pour  reL^^< 
ner  au  puits  B. 

Il  est  inutile  de  dire  que  des  portes  régulatrj« 
doiveqt  être  établies ,  et  leurs  ouvertures  régfl^Sê 
de  manière  k  établir  une  proportion  convenaAJl 
entre  les  volumes  d*air  de  chacune  des  branc 
ce  qui  ne  peut  se  faire  que  par  Texpérience 
tâtonnement.  Les  autres  portes  sont  des{] 
principales,  dont  les  unes  peuvent  demi 
constamment  fermées,  tandis  que  les  autres 
vent  s'ouvrir,  pour  les  besoins  de  la  circuhtfidW 
intérieure  :  celles-ci  sont  toujours  doubles,  ce^if^^ 
n*cst  pas  indiqué  dans  la  ligure. 

On  remarquera  que  la  division  en  groupes 
compartiments,  offre  le  grand  avautage-de  p( 
voir  isoler  complètement,  en  cas  d'accident ,  I 
des  compartiments  du  reste  de  la  mine  ;  lesi 
sl&  épais,  qui  séparent  les  divers  groupes,  ne 
d*ailleurs  pas  perdus  pour  toujours  ;  on  peut 
exploiter  à  Fépoque  du  dépilagCy  que  Ion  i 
commencer  par  les  compartiments  les  plus 
gués  du  puits. 

11  est  aussi  essentiel  d'observer  qu*il  n'est  an 
nenient  nécessaire,  que  les  puits  d'entrée  et 
sortie  de  lair,  soient  placés  ù  côté  l'un  del'aul  _ 
Ainsi,  il  est  évident  que  si  le  puits  A  était  situé* 
l'autre  cxtrcnùté  des  travaux,  près  du  boutG'^M^ 
lu  galerie  G  G',  le  puits  B  demeurant  où  il 
l'air  descendu  par  le  puits  A,  déboucherait  i 
médiatcment  au  point  G',  de  sorte  que  la  circoll^- 
tion,  dans  les  travaux ,    s'opérerait  de  la  m&É^ 
mauière,sans  qu'on  eût  a  déplacer  aucune  dC 
portes  indiquées.  Le  trajet  serait  même  abrégé 
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fcgmto  ée  phadrisi^ Jippnjéet  an  Aepélûiii 
ticauz.  Où  y  méoage  une  porte,  pour  b  p«Éi 
des  ouYrien  et  des  diariots ,  partout  .oik  .^ 
est  néoeisaire.  EHes  sont  facUemeni  aflacmk 
pour  qu'on  panse  les  transporter  aiHeiira  ^>B 
t6t  que  le  bout  dg  galerie ,  ou  elles  sontpIaQi 
est  nus  en  oomnmnicatiôn  atee  d*autres'.|gi 


Les  figures  des  Planches  f7//,  IX.  et  JEà 
empruntées  aux  documents  publiés,  k  la  sujiâ 
Tenquéte ordonnée  parla  diâmbredescomiiipi 
Lamscusnon  du  mode  particulier  d*eqiloitaîi| 
suivi  dans  ces  mines ,  ^t  étrangère  an  sojetî 
nous  traitons ,  et  le  lecteur  ne  doit  ragardee 
figurés  que  comme  représentant  un  mode  -Il 
conrenaJUe  de  distribution  deFair,  danil^intM 
de  travaux  d'une  grande  étendue.  U  estéfvid 
ausK  que  ce  mode  est  tout  à  fiiit  indépendaM 
mojen  employé ,  pour  déterminer  le  conraoti 

Si'ainsi  les  foyers  d'aécage  pourraient  étre^ai 
acés  par  des  machines  aspirantes  placées^ 
orifice  du  puits  de  sortie,  ou  des  macninessé 
fiantes  établies  sur  Torifice  du  puits  d'entrée 
air. 

Le  même  système  de  distribution  estapplicali 
avec  des  modifications  faciles  à  saisir,  à  toutes 
mines ,  dans  lesquelles  on  trace  d'abord  des  tail 
séparées  par  des  piliers,  qui  sont  enlevés  à  H 
époque  postérieure ,  quelle  que  soit  d*ailleuiS 
forme  de  ces  piliers. 

Quant  aux  mines  qui ,  comme  les  houillères 
la  Belgique  et  du  département  du  Nord,  sont  c 
ploitées  par  des  tailles  dont  le  front  présente  il 

grande  étendue ,  et  eu  arrière  desquelles  on  M 
laie,  au  fur  et  à  mesui*e  de  l'avancement, sv 
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avôiif  Mut  réMiftàt  4a'^ttimiïtioti  Mfc^de  k  i 

Srt'*âei  oetvièm.  S  ImÂ  Hoti^Muleiiieiit  ni 

eÎT prendre  feu.  '. 

\jtte  espertepce  fn^iBecHPeuse  fei  oinUMiUiiieflC 
moftlré  que  remploi  esdlûsiff  des  laittimideflifa 
de  Îhi9j  était  loin  d'oflHr  -uoe  gatatitie  suffit 
bour  la  Aftreté  des  ooTriera  »  loncpi'ilk  cravailM 
^na  un  ef f  kabHaelleiiteiit^  on  même  afuei'tl 
irlMkt^plQ^*  Pbuff  iftiter Jtt  éhanees  de  dinri 
dans  céeas,  SI  but;  r*8e  méqpgcr  \fLWmm 
JP^fgménter  rapidemeiit  le  qaasBe  d*af r  mtraM 
daos  laiBiaeetde  la  porter  au  delà  deftesKàMl 
haMtuelles;  s*  distribuer  etfiiire  circuler  ki^ 
verses  branches  du  courant  d*anlr ,  dans  un  8en(f| 
quels  diSiision  de  l*lijdrogènec8iiK)né,dattsleel 
rant  d*air,  soit  favorisée  par  la  légèreté  spécifiai 
de  ce  gax  ;  3*  éviter  avec .  soin  de  trop  grsM 
irrégularités  dans  les  dimensions  des  galènes ,  i 
angles  trop  fréquents ,  et  surtout  des  cloches  < 
excavations  au  faîte  de  ces  galeries,  parce  q 
rhydrogcne  carboné  tendrait  h  s*y  accumule 
4*  faire  en  sorte  que  le  courant  ait  une  'vitii 
assez  grande»  pour  favoriser  la  diffusiolii  j» 
qu^elle  soit  portée  néanmoins  au  delà  d*iiri  mèl 
par  seconde ,  dans  les  voies  fréquentées  par  I 
ouvriers,  parce  qu'il  serait  à  cramdre  qu'une i 
tesse  semblable  gênât  les  ouvriers,  ou  fit  ps^ 
la  flaoune  à  tca v^rs la  ga;(e  métallique  de)a  laoïi 
de  ûavy. 

On  satisfera  à  la  première'  condition  en  éU 
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::rr*»  i^faje^''  (bus  le  baromètre,  et  dimiiiue , 
.  lorsque  le  mercure  monte.  Ce  fait, 
tiofû  nombreuses,  faites  dans  les  m; 
d2  Dord  de  l'Angleterre,  mettent hoi-s  de  doute 
iortout  très-marqué  dans  les  mines,  où  il  existe 
neux  travaux  abandonnés,  dans  lesquels. Taii 
arcule  point,  etqui  se  remplissent  de  gaz.  Gont 
Us  communiquent  toujours,  malgré  tous  less< 
pcKsibles ,  par  quelques  fissures ,  avec  les  gale 
fréquentées,  on  conçoit  aisément  qu'ils  vers 
leur  contenu  dans  ces  galeries,  lorsque  la  p 
5ioo  de  fair  y  devient  moindre,  et  qu'au  c 
tra're  rair.qui  circule  dans  les  galeries,  peut  < 
irtscctv  MF  les  mêmes  fissures,  lorsque  la  p 


?ara  eiz^neure  nent  a  augmenter. 

^.  :r^r!f^:;fur  ao^elais,  M.  Stejphenson,  a  obsc 
.^  H>^£ai\ls  qui  émettaient,  sous  une  certa 
;v:::>^^vo  atnxvphérique,  du  gaz  inflammable 
j&>r:ri:eac.  au  contraire,  lair  extérieur,  lorsi 
*xMïr  i\-v^on  venait  à  augmenter.  (  Report 
.:.v  .:.'::<  ;-:  m:r:cs  ^  p.  i  lo.  ) 

*,  r.>;:îic  dr  là  que  Taérage  des  mines  à  grii 

v:,v:  ç-r-f  pUis  fictif  dans  les  temps  d'orage  et 

\c^:".s  ^loltnits,  qui  sont  accompagnés  d'une  di 

t:.  ;:oa  ùe  pivssion  atmosphérique ,  que  dans 

irmiVN  i.nmos,  où  la  pression  atmosphérique 

piLi>\:rauJo.   Le*  ingénieurs  anglais  les  plus  1 

îmU-s'oui   pense  qu'il   serait  bon  d'établir  à  ( 

nîruir ,  dans  les  mines  sujettes  au  grisou,  un  1 

Ivnxunt'lre.  qui  serait  consulté  parles  chefs ( 

\ruMscharp''S  de  la  8;:rveillance  de  l'aérage, 

pourriiiï  leur  faire  coiiuaitre  l'opportunité  d'ai 

lunilor  le  volume  d'air  entrant  dans  les  travau 

avant  t|u'ils  en  reconnussent  la  nécessité  par 

pu\M*m:e  même  du  gaz  inflammable ,  conteui 
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«NAit  I  ef  Êfét  itteiitiim  ;  rétat  de  Vm  qui  k  nlj 
couru  les  trayiux;  ifâSBurer  que  le»  portai  ^p 
hitrkMli  et  raMAut  les  pertes  prinaitielee  i^  ' 
en  bon  état  i  et  inmauvrées  comme  ellei 
imr  réire  t  .fsdÀobter  de  soins  et  de 
ImMi  quem  le  fcatomètre  beisié»  suitone 
h»  lêtnta  drof«||e,#lk  le  cKadiiutldD  de  j^ 
ÉCmoépoéfiqiM  9êk  Miisidérebie }  pnudw  lee' 
eores  neeaMBies  pour  que  i  eerege  u  cprauw* 
interruption,  ni  nlentiaseBMnit  9  pendinilèi  ' 
flhMfe ,  *  et  fine  recMnattre  VéM  de  fair,  r^ 
r^trée  dfes  oti  vriers  dsns  les  nnmius  I  tdi 
devoirs  essentidft  du  diredeor  ei  deM  dhnA 
ytibrft ,  ditt  une  ridne  sineiie  a«  grisou  ;  o« 
I  dcË  éblanadtas  ebondentai  die  tout  eniM*' 
irrespirtble.  liilgré  cela,  il  peut  eneo 
une  expkAion  »  pir  suite  dTane  ImipiieiÉ 
toed^ineinisieebnsidèrelitedegst^'sortuit 
cM^lé^  OU  de  ifieus  tteteux*  Il  cAivieitt  dut 
M^PMinfr  des  mesures  piopfes  ■  enspedior  qv 
^|4(^rfon  ejent  lieu  sur  un  point,  se  Y"^^  ^ 
Ifcw»  jeiitir  Wecieti  dans  toute  la  mine. 

i- ne  etpkeibn  donne  lieu  k  la  produtilkM 
H»ttjisj4f  ^^aaeuse  de  Tapeur  d*eau  et  dTadde 
uiqoe  »  qui  PJj^end  subitement  un  Tohnae  I 
ra£le>  sou^nnlluence  de  la  températme' 

qui  se  dév^oppe  instantanément.  Son  d 

luédiat  est  d*mterrompre  tout  à  coup  la  kStdtH 
lion  du  courant  d'air  ventilateur,  de  le  telbuls 
en  arrière ,  et  en  même  temps  de  rdntérsei'  H 
obstacles  quis^opposént  à  l'extension  dugaa,  dall 
tous  les  sens.  Les  ravages  faits  dans  là  mine  sod 
plus  ou  moins  considérables,  suivant  l'étendue  à 
la  masse  gazeuse,  qui  s'est  enflammée.  Ainsi 
quand  le  feu  prend  sur  une  taille ,  ou  (fans  m 
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niqiitr  da*  d^ance  eii  fUstanoe',  draiefl  «^^ 
pMHP  r^BlitSe  ^  k  80jPtie  de  T^ir.  Il  *tihr#«i 
CBn  ioeovTdtticnfc  h  agir  ainsi.  Mais  laï  oMili 
M  daît  ètM  «ue  teaoporaire.  '  AiMsIcdl-Mf»  \ 
fuitM^  esl  «nHvé  au;  gUë  que  Fou  ¥eiit*  «KpmMI 
il  dàitétra  mii  <en  ooBunmiiaitwa  avea  «à'MMJ 
délh'  «idatafat^râ  émt  le  fimeeiiiMVii'étéieijj 
enlé^Hfi  flnêaw  tenpe  qee  oeloi  diï "ttMttli 
Cette  icoiBonBicatîoe  a^eiabliva  »  «a  cÉéédtii 
depx^  mleviei  parallèleBi  tépaiëea  p«p  MUMI 
•if -de  iiôirille  solide,  qui  aem  repeneé,  à»  lia 
tanef  en^distaiioe)  peur  que  Tair  enÎTe  jûifltt 
bout  des  deux  galeries;  pendant  ce- travail ^IH 
euoe  tailla,  auoana  travaux  ijPttplôitadOiiy  ^4 
quelque  (étendue^  ne  devront  èiae  emrepria,  ffiM 
a  nn  d<|pfetneat  abondant  de  gay  înflaitittiafti 
La  combuinicatîon  une  ibit  établie ,.  la  doiM 
devra  être  aopprimée,  i;^^^ 

DaM  le  nord  de  la  France  ^  et  la  partie  Kni 
trophé  de  la  province  du  Hain'aut ,  lé  creuaemél 
des  puits ,  dans  les  terrains  crétafoés  supérieurs  i 
terrain  bouiller,  est  extrêmement  difficile  et  dfa 
pendieux ,  à  cause  deAappes  d'eau  qui  8*y  rei 
contrent.  C'est  pourquolten  a  l'habitude  de  fbnei 
un  jpuits  unique ,  que  Ton  revêt  d'un  cuvelasp 
capable  de  contenir  les  eaux  jusqu'auHleasolis  01 
formations»  supérieures  au  terrain  houiller.  GeU 
partie  du  puits  est  divisée,  par  une  cloison,  tn  den 
compartiments  y  dont  Tun,  beaucoup  plus  étrob 
contient  des  échelles  inclinées ,  pour  le  passage  di 
ouvriers.  Après  être  entré  dans  le  terrain  hpuillfl 
on  continuele  foncemcnt  du  puits  principal  ^iqt 
n'est  plus  divisé,  et  on  exécute  en  même  tena(ps 
à  côté  de  lui,  une  suite  de  petits  puits  vei 
ticaux  ou  inclinés  »  appelée  iaurets  ou  ' 
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d^Aazin^  en  Fnmcc.  En  suivaiit  k  médiodi 
adoptée  dans  cette  dernière  localité,  il  eit  tout j 
fait  imposable  <me  l'accidetit  dont  il  8*affit  ai 
lieu ,  à  moins  qu  on  ne  laisse  ouverte  b  doidA 
ou  triplé  porte  ^qui  isole  Temptacement  du  fojei 
de  là  toie  qui  conduit  Tair  ncié,  au  puits  A 
sortiCé  Or ,  cette  porte  doit  s'outrir  très-raremeM| 
uniquement  pour  porter  du  combustible,  danal) 
dbambre  du  rbjter»  ou  faire  le  feu.  L'ouYrier  char|| 
de  ce  soin,  qui  doit  être  un  homme  de  eo^ 
fiance»  peut  être  Seul  dépositaire  de  la  def.  JeGro| 
doDC  que  la  sécurité,  sous  ce  rapport,  peut  MjM 
Qompleie.  .. , 

Lorsque  le  puits,  au  bas  duquel  est  établi  Ij 
foyer»  n*est  pas  accompagné  de  petits  puits  Iséi 
rauj,  contenant  des  échelles,  comme  cela  a  lia4 
Aqzin  ^  on  peut  encore  obtoûr  le  même  degré  A 
sâreté«  Il  suffit,  pour  cela,  de  placer  le  foyer  daà 
une  chambre,  entièrement  isolée  par  des  massU 
de  roche  intacte ,  de  tous  les  travauk  intérieurs 
qui  communique  seulement,  avec  le  puits  é 
sortie  de  Fair,  par  une  cheminée ,  et  avec  le  puîl 
d^entrée^par  une  galerie  de  petite  dimension 
simplement  suffisante,  pour  le  passage  d'un  ou 
Vrier  menant  un  traîneau  ou  une  brouette.  Cett 
galerie  creusée ,  comme  la  chambre  elle-même 
dans  un  massif  de  roche  intact  et  inébranlable 
sera  munie  d'une  double  ou  triple  pOrte  régu 
latrice ,  fermée  à  clef,  que  Von  n'ouvrira  abso 
lument  que  pour  le  service  du  foyer,  et  don 
rentrée  sera  interdite  à  tous  les  ouvriers,  à  Tel 
ception  de  celui-là  même,  qui  sera  chargé  à 
lentretien  du  feu. 

La  première  objection  n*est  donc  appUcaU 
qu'aux  foyers  d'aérage  mal  établis ,  et  n^est  cer* 
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masse ,  qui  se  trouverait  de  l'autre  côté  de  ces 
poi  tes ,  on  ne  peut  cependant  pas  dire  qu'il  soit 
absolument  impossible.   II    y    a    donc  encore 
quelque  crainte  à  conserver  de  ce  côté ,  et  il  est 
certain  que  le  renversement  du  courant  d'air ,  et 
la  sortie  dess^az  viciés,  à  la  suite  d'une  explosioDi   ^^ 
par  le  puits  a  entrée,  font  naître  un  danger  très-  » 
grave;  on  pourrait,  toutefois,  mettre  le  foyer  et  j^ 
la  voie  particulièrequi  y  conduit ,  à  l'abri  de  toute    - 
atteinte  de  ce  côté;  il  sullirait  d^établir  unecom-  ■; 
municalion  directe  »  entre  la  chambre  où  il  est  i^ 
établi  et  le  jour ,  par  un  puits  particulier  d'un  ;, 

{)etit  diamètre,  qui  necommuniquerait  point  avec  ,^ 
es  travaux  d'exploitation ,  et  servirait  exclusive-  > 
ment  au  passage  de  l'air,  nécessaire  à  l'entretien  .^ 
de  la  combustion ,  et  à  amener  le  combustible  i  _ 
consommé  ;   on    maintiendrait ,    au   moyen  dei  ,. 

fîortes  régulatrices ,   le  volume  d'air  frais ,  dans  ^.^ 
es  limites  nécessaires  à  l'entretien  de  la  combu8>  .— 
tion.  Comme  il  n'y  a  aucun  danger  à  ce  que  la  ■. 
gaz  viciés  descendent  sur  le  foyer,  par  la  che-  ; 
minée  qui  conduit  la  fumée,  dans  le   puits  de   . 


ilVxigtT,  pour  son  établissement,  une  dépense 
Iwaucoup  plus  grande  que  les  foyers  ordinaires, 
ot  qui,  "îuis  les  cas  de  niveaux  d'eau  ,  ou  de  ter- 
rains difliciles  à  traverser,  serait  considérable. 

.(*  Il  est  certainement  possible  de  remplacer 
Taotion  des  foyers ,  par  des  machines  aspirantes 
ou  souillantes.  Les  principes  de  la  mécanique 
conduisent  même  à  cette  conséquence,  que  si 
l'on  néglige  Je  travail  absorbé  par  les  résistances 
passives,  une  machine    à  vapeur,  de  construo- 
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lume  d'air,  supérieur  à  celui  qui  est  extrait  par 
la  machine  ae  TEspéraDce»  il  faudrait  donner 
aux  cuves  et  aux  pistons  des  dimensions  encore 
plus  grandes,  et  qui  deviendraient  énormes,  ou 
établir  plus  de  deux  cuves  à  pistons  sur  un  même 
puits,  ce  qui  serait  également  assez  embarras» 
sant.  Indépendamment  de  Ténorme  dépense  de 
force  motrice  qu'elles  nécessitent,  ces  sortes  de 
machines  coûtent  très-cher ,  exigent  un  entretien 
continuel  et  des  réparations  fréquentes ,  ce  qui 
est  un  inconvénient  très -grave,  pour  un  appa- 
reil, dont  le  jeu  ne  peut  être  suspendu,  sans  que 
tous  les  travaux  soient  arrêtés.  Je  ne  pense  donc 
pas  que  les  machines  à  pistons  puissent  rem- 
placer avec  avantage  les  foyers  d'aérage.  Le  ven- 
tilateur à  force  centrifuge,  décrit  dans  le  S  ^4» 
aura  sur  ces  machines ,  l'avantage  d'être  d'une 
construction  inCniment  plus  simple  et  moins 
coûteuse,  et  de  n'avoir  jamais,  ou  presque  jamaîf 
besoin  de  réparations;  il  permettra,  pourvu  que 
la  force  motrice  soit  suiUsante,  d'augmenter  à  vo* 
lonté  factivité  du  courant  d'air,  en  augmentant 
sa  vitesse  de  rotation,  ce  que  Ton  pourra  faire 
aisément ,  en  plaçant  la  courroie  de  transmission 
du  mou\ement,  sur  une  poulie  d'un  diamètre 

f>lus  petit;  enfm  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  uti- 
isera  plus  avantageusement  la  force  motrice,  que 
les  machines  a  pistons.  Malheureusement  au- 
cune machine  de  ce  genre  n'a  encore  été  em- 
ployée pour  l'aéragc  d'une  grande  mine,  et  l'ex- 
nérience  faite  sur  des  appareils  d'une  importance 
beaucoup  moindre,  ne  peut  être  regardée  comme 
une  confirmation  positive  de  nos  prévisions.  Ea 
supposant  qu'elles  soient  plus  tard  pleinement: 
confirmées  par  les  résultats  de  l'expérience,  le  veu- 
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de  Tendfe  impossible  VextrMtfon  éêà  i 
parle.piriU8Urlei|uel  elles  sont  plMées, 
être  eiclusivement  consacré  à  Taéifege.- 
Martin  v  Tun  des  témoins  entendus  dans  Vi 
de  la  chambre  des  communes,  a  proposé, 
utiliser  ce  puits,  d'établir  au-dessus,  un  bàl 
solide  I  dos  hermétiquement ,  et  dans  leqttd^^ 
entrerait  par  une  galerlef courte,  où  seraient  '  *"" 
deux  portes  consécutives ,  pour  Tentrée  et  1 
des  tonnes  ou  chariots,  semblables  aux 
principales  d'aérage.  Un  yentilateinr  aspirants 
rait  appliqué  sur  Tune  des  parois  latéraleÉ  du  j 
timent,  qui  renfermerait  la  charpente  des  ^ 
lettes.  La  machine  d'extraction  serait  en  éA 
et  les  cftbles  iraient  s'enrouler  sur  les  tambotij 
bobines,  en  passant  dans  des  ouvertures  n 

?ées  dans  le  mur.  Ce  projet  présenterait , 
exéèution,  des  difficultés  graves,  sinon  t 
fait  insurmontables.  Ainsi,  il  faudrait  que  lé! 
timent  supportât  une  différence  de  pression 
codsidéraole ,  existant  entre  l'inténeur  et  T 
rieur;  que  la  fermeture  des  portes,  qui  seraii 
si  fréquemment  ouvertes,  fût  hermétique, 
qu'il  y  eût  peu  ou  point  de  fuites  d'air,  par  le^( 
vertures  ménagées  pour  le  passage  aes  cftbl( 
D'ailleurs,  le  bâtiment  devrait  être  asscB'*^'*' 
pour  renfermer  les  ouvriers  chargés  de  i 
les  vases  pleins,  à  l'orifice  du  puits,  et  de  les 
placer  par  les  vases  vides.  Enfin ,  il  serait  cei 
nement  renversé  par  une  explosion  qui  & 
éruption  au  dehors.  Je  ne  pense  donc  pas  que 
projet  de  M.  Martin ,  tel  que  l'auteur  Ta  fait  co 
naître,  soit  exécutable.  Cependant,  comme 
pourrait  être  utilement  modifié,  et  qu'il  nepiW: 
sente  pas  d'impossibilité  complète,  j'ai  cru  devoil 
le  mentionner.  * 
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OMS  9  ifétre  dToo 

i^épmcioiif  inquaites,  et  de 


n  ett  fort  dootieiix  qo 
oonTeaaUeoient  Facboo  de 

La  Tendlateim  k  fbrae  c 
réunir  toutes  les  emddioBs,  mmafàÊm  i 
mÛÉbàre  de  bonnes  meAînw  dTeéwffc 

Les  medbines  ont  lumunténiet  dTcBi 
poiis,  esduârement  cnnsmé  à  Fennée  n 
sortie  de  rdr^etquon  nepeatmiEserpoi 
traction  des  minerais. 

Les  machines  souflkmtes  on  mgfjinatn 
d*étre  h  Tabri  de  fortes  explosons  frisant  éi 
ao  jour,  doivent  être  placées  à  une  ||edle  di 
des  puits  d*aérage,  sur  nn  petit  pnits  coai 
qpanty  par  une  galerie,  arec  le  nuits pri 

3ui  est  fermé  par  un  plancher;  il  est  née 
e  pouvoir  remplacer  rapidement  ce  pb 
en  cas  d*accident. 

5'  Finalement ,  je  regarderais  actuellen 
prohibition  des  foyers  d'aérage,  dans  les  o 
grisou,  comme  intempestive  et  même  < 
reuse  ;  mais  je  pense  qu*ils  doivent  être 
autrement  qu'ils  ne  le  sont  en  général,  i 
surveillance  spéciale  des  ingénieurs  du  goi: 
ment  y  et  conformément  à  des  plans  apji 
d'avance  par  eux.  Les  ingénieurs  devraiei 
lement  intervenir,  dans  la  déterminatioi 
section  à  donner  aux  galeries ,  et  puits  df 
de  lair. 

Les  essais  déjà  faits  en  Belgique ,  pour  la 
tution  des  machines  aux  foyers,  se  contiii 


On  conçoit  donc  c|q^  cA  de  la  plds  hfÊtom  il 
porta0oo>  de  tirer  ae  ceux  quiezistentptovftJbini 
poéâiUe.  Et  pour  cda  il  fiut  que  ces  |^ili  «il 
ttéi  dès  Fongine  de  rezploitàUon,eAtaYéMU 
ment  placés ,  rclatiTement  à  la  forme  en  f^te^ 

le 
puits  très-voisins,  dont  l'un  sert  àl^i 
et  Tatatre  à  la  sortie  du  courant  d  air  veslil 
DaliS  les  mines  dehouille  des  environs  de- 
et  da  pays  de  Galles ,  où  les  douekas  aonft  ei( 
à  une  petite  profondeur,  ices  puits  eecoii|plési 
haMiuellenlënt  un  petit  diamètre ,  eewanft 
lek  deux  h  rektraction ^  et  aont  desservis] 
mêitfe  'dBaiçhinS,  qui'  élève  une  tooM-it 
dàYis  tan  des  puits,  tandis  que  la  tomas  vidti 
resMndafafe  desdénd  pari  autre;  LecbenpdU 
plbitàtion  de  deut  puits  semblables  à  peu  i  ^ 
dtiè'/  ei.les  puits  sont  multipliés,  parée  qi 
ct*eusennrent  nV>ecaâionne   pas  êle  EntI  g 
dépenses.  Dans  le  centre  de  la  Firanoe ,  à 
Etienne  en  particulier ,  les. puits  sont  aussi ^^ 

général ,  nombreux  et  rapprochés,  à  cause  de*i 
ivision  du  terrain  houiller,  entre  un  grstf 
nombre  de  propriétaires.  A  Rive^e^Gier,  la  Hm 
sion  de  la  propriété  souterraine  a  aussi  «bifl 
lieu  au  creusement  de  puits  très^rapi^irocbéa,  qpi 
qu'ils  aient  une  grande  profondeur,  et  eoÛM 
assez  cher.  La  multiplicité  des  puits,  cSains  ledéps 
tementde  la  Loire,  est  de  nature  à  faciliter eil0 
mement  laérage.  Mais  les  exploitante^  ne  U 

fresquericn,  pour  opérer  la  bonne  distriliution^^ 
air,  dans  les  galeries  et  sur  les  tailles;  .VempI 
des  moyens  artificiels,  pour  déterminer  I a  cinj 
laâon  dans  les  travaux^  y  est  aussi  peu  rél^otk 
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tioD  a?ee  d*autre8  paiu ,  da  moins  qnan 
rage  et  k  reztracdon  de  la  houille.  La  co 
cauoû  isst  quelquefois  établie ,  pour  Tépa 
deseatur. 

Les  bures  d^air,  dans  la  province  de  Li 
une  section  moindi^e  que  les  bures  d*exti 
cAté  desquels  ils  se  trouvent ,  et  c^est  près 
orifice  qa*ont  été  établies  dans  ces  demi 
nées,  les  nucbines  aspirantes  à  pistons, 
a  snbstitaées  aux  foyers. 

Dans  les  mines  du  nord  de  l'AngleU 
trouve  souvent  deux  puits,  foncés  Tun  à 
Fautre  servant  tous  deux  à  Textraction  : 
mesore  que  Ton  creuse  d^autres  puits  ] 
besoins  de  Fexploitation ,  on  les  met  en  < 
nication  avec  les  premiers. 

La  coutume  Liégeoise,  de  foncer  un  p 
cialement  consiicré  à  Taérage ,  à  côté  du 
qui  sert  à  l'exploitation  de  la  houille ,  me 
avoir  Tinoonvénient,  d'entraîner  Texplc 
donner  une  fort  grande  étendue  aux 
d'exploitation ,  avant  de  se  décider  à  crc 
autre  couple  de  puits,  et  il  doit  en  résulu 
souvent,  un  développement  de  travaux,  pli 

Sue  ne  le  comportent  les  moyens  d'aéragi 
faut  ajouter  que  l'on  donne  au  puits  c 
dimensions  plus  petites  qu'au  puits  d'exti 
tandis  que  c  est  le  contraire  que  l'on  devn 
En  réparlissant ,  au  contraire,  les  puit 

f^rès également,  sur  la  surface  du  sol,  sous 
'exploitation  doit  s'étendre,  en  les  em 
tous  pour  l'extraction  des  minerais ,  comn 
fait  dans  le  département  du  Nord,rex] 
aura  moins  de  peine  à  se  déterminer  à 
un  puits  nouveau ,  parce  que  cela  abréger 


V 


f 
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engagé  à  mettre  la  flamme  k  Tabri  des  couninto, 
au  moyen  d^un  écran.  Ces  circonstances;  qtii  i^ 
minuaient  beaucoup  le  degré  de  séctffité  m  Pa|H 
pareil  I  ont  été  trop  peu.  remarquées ,  etlorsqili  y 
des  accidents  sont  survenus ,  on  a  été  beaucm|i  â 
trop  disposé  à  en  rejeter  la  cause  sur  rimprudends  ^ 
*  des  ouvriers»  une  mauvaise  coufeolipn;  ou  nîM  ■ 
négligence  dans  Fentretien  des  lampes,  plotél  .■ 
que  de  Tattribuer  à  rinsufiisance  ae  ïfkénffii  ^ 
cause  première  du  mal.  --■■'■  m 

L'instruction  publiée  par  radministration  dfll  m 
mines,  en  i8a4  {/annales  des  Mines  j  i**  série;;  i 
t.  X  ),  contient  une  description  de  la  lanlps  il 
de  Davj,  qu'il  serait  inutile  de  reproduire^}  M 
et  indique ,  avec  tous  les  détails  nécessaires,  hi  M 
précautions,  avec  lesquelles  il  faut  s'en  sernlh)  ih 
précautions  tout  à  fait  indispensables.,  pobqu'Mi  im 
courant,  animé  d'une  vitesse  de  i*,5o  parseoGMidl  %^ 
environ,  suffit  pour  faire  passer  la  flamme  k  trateé  -ym 
la  gaze  métallique.  '^^  ))im 

JParmi  les  lampes  assez  nombreuses ,  qui  ont  i 
été  présentées  à  la  comiTiission  d'enquête  de  la  c9 
cbambre  des  communes ,  et  essayées  par  son  ot*  10 
dre,  une  seule  a  résisté  à  toutes  les  épreuves  aux*  1 
quelles  elle  a  été  soumise.  Cette  lampe,  construits  t- 
par  J.  Kobèrts,  ancien  ouvrier  mineur,  difièredfl  i^ 
celle  de  Davy,  i""  en  ce  que  le  cylindre  en  gatt  \^^ 
métallique ,  est  entouré,  depuis  sa  ba8e,jusqo'k 
la  moitié  ou  aux  deux  tieris  ae  sa  hauteur,  partm  ts 
cylindre  épais  en  cristal ,  maintenu  en  place,  pal  ^ 
un  autre  cylindre  en  cuivre,  qui  entoure  la  partie  = 
supérieure  de  la  toile  métallique,  et  se  visse  dans 
un  écrou  aussi  en  cuivre,  porté  par  les  trois  oa  - 
quatre  tiges  en  fil  de  fer,  qui  forment  la  cage 
extérieure  de  la  lampe.  Le  cylindre  en  cristal  esS 
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deBiniiiesafiiit  venir  de  Londres,  prod^aM-cfurdUl 
est  complètement  sûre  dans  toates  let  euttitt*^ 
stances,  et  'au  milieu  des  mélanges  les  nliM  ei* 

£losi& ,  qui  se   rêncontrent  dans  les  nuAea  dk 
ouille.  •  * 

Ainsi  la  vitesse  du  courant ,  Tagitatidu  de  if 
lampe  an  milieu  de  Tair  explosif,  ne  défernoâiMM 

I'amais  le  passage  de  la  flamme  au  delioi%.  Devaal 
a  commission  de  la  chambre  des  communes ,  «M 
a  dirigé  sur  cette  lampe  un  jet  de  gas  influftf 
mable ,  composé  de  trois  ou  quatre  parties  en  Mi* 
lume  d^hjdroffëne  pur,  et  d*une  partie  de  nsdefÂ 
dairage.  La  lampe  dé  Roberts  a  parnlteikMMI 
résiste  à  cette  épreuve.  Les  lampes  de  Davy^  "'  dit 
Stevenson ,  et  toutes  les  autres  soumises  au  nilnÉl 
essai ,  ont  laissé  passer  la  flamme*  Dans  les  esttil 
que  j'ai  faits  moi-même ,  j'ai  employé  do  j|ÉI' 
hydrogène  pur,  et  je  n*ai  réussi  qu'une  seule  Imi 
contre  beaucoup  de  tentatives  mutiles ,  k  fiiirt 

Î>as8er  la  flamme  à  travers  les  trous  destinés  I 
'introductioD  de  l'air. 

J'ignore  si  Tusage  de  la  lampe  de  Roberts, 
malgré  sa  supériorité  incontestax>le,  sous  le  rap* 
port  de  la  sûreté  contre  Tinflammation  du  ga«i 
s'est  répandu  dans  les  mines  d'Angleterre.  On 
peut  craindre  que  le  cylindre  extérieur  en  crisld 
ne  vienne  à  casser,  ce  qui  réduit  l'appareil  k  un£ 
lampe  de  Davy  ordinaire.  Ce  danger  me  paraît 
peu  important ,  parce  que  le  cristal  est  si  bien  pro» 
tégé  que  la  fracture  sera  un  accident  bien  rarCf 
si  même  il  arrive  jamais. 

Une  objection  beaucoup  plus  forte,  contre  l'em- 
ploi de  cette  lampe  dans  les  mines,  consiste  en 
ce  qu'elle  doit  donner  moins  de  lumière,  que  la 
lampe  de  Davy,  qui,   elle-même,  éclaire  déjà 
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lampfli  «t  de  Us  madré  plot  dkrai^  mMm  J 
AaÊncm  d^inflammaticNi  de  mélaB^ 
il  ae  fiint  poiot  perdre^  de  vue  qvf\ 
aéroge  a  et  aura  toujoun  uqe  impertiaMr 
pluB  grande  que  celle  des  appareils  d^édeii 
etqu*en  cooséqueooe  le  perfectioBDSMmil 
*  thodes  d*aérage  doit  ètrâ  Tobjet  essentiel 
dierchesy  entrepriies  par  les  penonnes,  qai  a^itf 
ressent  à  ramélioration  du  sort  de  PowFfifr  lÀ 
nenr,  et  aux  progrès  de  Tart  des  mînfsL       '41 

4q*  L'instruction  pratique  de  1884 
la  clescription  d'apnareils,  propres  k 
dans  les  lieux  mépnitisës.  U  va  sans  î 
doÎTent  être  uniquement  emidoyés  II  norlaril 
eouff  à  des  ouvriers,  dont  la  vie  est  en  oai^iar  [ 
qu'ils  ne  fournissent  pas  la  possiMUté  de  fim^ 
travail  suivi,  dans  un  air  irrespiraUe. 

Le  plus  simple  de  tous  (voyee,  pour  tear 
criptîon  ^   ^instruction   pratiqué  de    i9i4 
oflee),  est  le  tube  respiratoire  plus  ou  moins  * 
Il  peut  servir  jusqu  à  une  distance  assas  ^ 
de  l'orifice  des  puits ,  ou  galeries  infestés. 

Les  réservoirs  d'air  portatifs ,  en  cuir,  ont 
volume  très-embarrassant.  Us  ont  été  essavés 
M.  Boisse ,  directeur  des  mines  de  houille 
Carmaux  CI*^™))  V^^  ^  transmis  à  M.  le  dii 
général  le  résultat  de  ses  observations.  Bf 

a  essavé,  sans  succès,  d'entretenir  la  001 

de  la  lampe ,  au  moyen  de  l'air  expiré  nar  Yi 
vrier.  Ces  réservoirs  ont,  en  outre,  nncoa^ 
nient  de  se  détériorer  assez  promptement ,  i 
de  laisser  perdre  l'air,  ce  qui  est  très-ffrave,  pOj 
des  appareils  dont  on  ne  fait  usage  qcraoddeiili 
lement,  et  à  de  longs  intervalles.  On  a  propc 
depuis  longtemps  de  les  remplacer  par  des  vi^ 
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ÉÉmm  looRf  «a»  perte  d'air  MnnUei'Il 
poMble  aen  àvoie  en  réserre  ^  €pà  Mmfe  ^ 
lOnctioiiDer.  Chaque  récipient  reniplird*ai^, 
primé  à  3o  ataiosphères ,  ooatiendaa  on 
isabe^  80U8  la  pression  atmoapliériquè.  o; 
ce  qui  sera  suffisant  pour  fournir  aux  ' 
la  respiration ,  et  à  1  entretien  de  la  i 
de  la  lampe,  ,pendant  une  heure  ($  i)v  ^ 
que^  le  régulateur  fonctionne ,  dé  maaièM 
pas  laisser  sortir  plus  d*air,  que  n*ea  eadâi 
respiration  et  la  combustion.  On  adaptecast 
leurs  sur  la  botte  du  régulateur,  un  tube 
toira ,  et  un  tube  conduisant  de  Vair  dsn 
teme^  semUaUes  k  ceux  qui  sontdéeiils$ 

rinstruction  pratique  de  i8a4« 

Les  petites  dimensions  et  le  poids 
du  résenroir,  permettraient  à  l'ouvrieir  de  le; 
ter  aar  le  dos,  en  loi  laissant  le  libre  u 
ses  mains ,  et  die  ^nétrer  dans  des  oéIi 
fort  petites  dimensions.  Il  serait  d^ailleurs, 
aucune  crainte  pour  lui-même,  k  cause  < 
solidité  du  réservoir,  et  de  la  masse  d'air 
renferme  (i). 


(1)  Des  réservoirs  portatifs  d'air  comprimé  soat 
gués  à  Paris ,   dans  les  ateliers  de  M.  Gh;  Besiay, 
rfeuvc-Popiocourt,  nM7  ;  ils  seront  le  sujet  d'expé 
ordonnées  par  M.  le  directeur  général  des  ponts  et 
sées  et  des  mines ,  dont  il  sera  rendu  compte  dans  une] 
chaîne  livraison  des  Annales. 

Lorsque  l'air  est  irrespirable  »  parce  qu'il  est  mêlé  d*iif 


qu'on  n'a  aucun  appareil  particulier  à  sa  disposition  »e 
qu'il  s*agir  de  secourîr  des  ouvriers  aspliyiiés»  essayer  il't* 
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EKRJTUM. 
A  la  pige  los,  >*  et  3'  lignes ea  remontant,  S  4f 

«  * 

AlfSniAi  Hydrogine.  •  .  .  14,98 

Cerbone 85#os 

Xûrs  :  Hydrogène.  .  .  .  s6«o6 

Cwixintf.   •  •  •  •  7'»94 


3ro  cttMu. 

cTaprès  celle  méthode  dans  les  subrtance^  où  l 
phenomèiiett  qu'elle  présenté  ônlle  plus  dln 
portance ,  savoir  :  dans  Je  gyp^e  ^  le  spath  çi 
caire ,  le  spath  amer,  Farragonite ,  le  quarts  » 
baiyte  sulfatée ,  etc.  Pour  échauffer  les  criataid 
on  se  sert  d*une  caisse  à  doubles  parois,  entre  11 
quelles  on  fait  arriver  de  la  vapeur  d'eau  ou  if|i 
cool  :  dans  rintérieur  de  la  caisse  est  un  «^pÂl 

Îui  assure  la  justt  et  exacte  posilioti  descnsMÉ 
In  observe,  au  moyen  d*une  lunette  de  3' M 
de  long,  riraagie  que  forme, |>ar  la  réflexioii  â 
ùtceê  des  cristaux ,  une  fente  éclairée  et  sitoée.  ' 
dessus  du  milieu  de  Tobjectif.  Les  dislaoèék' 
images  réBéchies  par  les  deux  fàceS  obses^i^éesi 
mesurées  au  moyen  de  ^eux  fils  jatfcrométriqi 
De  ces  distances,  on  conclut  la  variation 
angles;  d*une  mesure  à  une  autre  la  difiërenctf^ 
s'élève  p^s  à  plus  d*une  seconde.  An  moyea^ 
cet  appareil ,  les  variations  d*angles  des  cristal 
out  été  beaucoup  plus  etactement  apprécia 
qu'elles  ne  pouvaient  Têtre  auparavant  par  la  mi 
sure  de  l'angle  entier  â  différentes  températarel 
cependant  il  y  a  eu  un  plus  grand  accord  mi'sl 
n'aurait  dû  s'y  attendre  entre  les  résultats  de Ti 
cien  procédé  et  ceux  de  la  nouvelle  méthode.  ' 
parvient  à  une  si  grande  exactitude  au  moyen 
cette  dernière  qu'il  a  été  possible  de  détermil 
la  différence  de  la  dilatation  pour  différents  inl 
valles  de  température. 

Un  examen  comparatif  a  montré  que  la  cm 
traction  que  les  cristaux  éprouvent  par  le  froid' 
colle  qui  a  lieu  dans  les  combinaisons  chimique 
se  font  toujours  dans  le  même  sens ,  mais  bM 
dans  la  même  proportion.  Aiusi ,  par  exemple,  i 
la  même  contraction  a  eu  lieu  dans  U  formatioi 


3*9  cmiiic* 


«  »  I  r    ^  ( 


Dwiîlit* .    4M  « 

Awid<fcymiq<ichydratiB,yolMihi^     l.|9  * 


■  >■■  ■  ■ 


'     CSPB* 


Acidp s^lealijrdriqtie. St^TS..     .  «7- 

Acide  tellnrhydriquc.    .  .      .  *.  ...  4|4S.         — 

Cl*  4 
(%loruipe  solide  de  cvânoffhttei  .  .  ^  6,Mf    1-   .* 

Broqnire .  de  eysitiogène.  •  *  .  S^Sl      — ~ 

RcraiicIilofQre  d^dkl'ÔQie '.'.S^SS    -■ 

i 

Vu* 

lodhydrate  d'bydrogène  phoiiihorë.  9»77 


i 

] 

Bi*H' 
BNMnfaydnite  .Ut/'.  •••••«•.  f>91    — :— — 

CPff 

Chlorhydrate    id 1,22 

c*o* 

GarfacNiale  anhyd.  d'ammonitqiie.  •  0,90     ni  t  ■? 
StiiIhydmtQ       id. 0»88    -~*«^ 

Tellurfaydrate    iW, 1,38  —7 

ClII* 

Chlorhydrate     i^/ ,  .  .  0^89     ."  ■■■ 


3.  Nouvelle  pissette  ;  par  M.  Lcvol.  (  Ai 

Ch.,  t.  68,  p.  233.) 

Cette  pissette  se  compose  cVun  petit  tube 


7-  Préparation  du  solfdrb  de  phosphobh;  V 
M.  Bouger.  (Ann.  dePhaf.,  t.  38,  p.  207.) 

On  peut  préparer  ti-ès-facileaient  «t  sanstdabj 
le  sulfure  de  phosphore  par  le  procédé  suivan 
on  chauHe  un  morceau  de  phosphore  avec  u! 
tlidsolution  alcobliqtie  de  sulfure  de  potasâv 
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nouveau  le  produit  de  l'âctioo  de  rammoniaqn 
sur  le  gaz  chlorocarbonique.  Ce  produit  a  été  coi 
sidéré  jusqu'ici  comme  un  véritable  ael,  uncUi 
rocarbonate  d*ammoDiaque  qui  i  en  se  dissolvai 
dans  l'eau,  se  changeait  en  hydrochlorate  et  cm 
bonate  d'ammouiaque.  J'ai  reconnu  qu'il  j 
formait,  dans  cette  circonstance,  un  mélange  d 
sel  ammoniac  et  de  carbamide.  En  effet,  ûù 
dissout  la  substance  dans  l'eau  ^  on  a  une  lîquev 
qui  fait  une  vive  effervescence  avec  les  addl 
forts  et  concentrés,  mais  qui  ne  laisse  rien  d^ 
ger  par  l'addition  d'un  acide  étendu  ou  d'unaad 
organique  comme  l'acide  acétique.  Ainsi ,  l'ad^ 
carbonique  n'existait  pas  tout  formé  dans  la  j 
queur,  il  se  produit  seulement  par  l'influence  èà 
acides  puissants  :  c'est  le  caractère  des  amides.]î 
dissolution  ne  précipite  aussi  nullement  l'eaa  i 
baryte  et  l'eau  de  chaux. 

La  carbamide  n'est  d'ailleurs  pas  l'urée,  conm 
on  l'a  cru  Jusqu'ici;  elle  ne  se  concrète  pas  JN 
Facide  nitrique.  On  se  rend  facilement  raison  d 
la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  composa 
isomères,  en  regardant  Tatome  de  carbamicl 
comme  formé  de  CO.Az  ir,  et  Tatome  d'une 
comme  CO'Az  II";  ce  qui  est  d'accord  avec  G 
que  nous  savons  sur  la  capacité  de  saturation  d 
1  urée  considérée  comme  base  organique. 

L'existencedu  composé chlorosulfuriqueSO'O 
me  parait  lever  tous  les  doutes  qui  pouvaient  en 
core  exister  sur  lu  composition  des  substance 
que,  d'aptes  M.  Rose,  on  désigne  sous  le  nom  d 
hicliromate  de  perchlorure  de  chrome^  de  A 
tufifistdle  de  perchlorure  de  tungstène  ^  de  & 
moljbdate  de  perchlorure  de  moljbdène.  Le 
acides    chrômique ,    tungstique ,    molybdiquc 


■,"■.*  *■-.  ■■"^13!^''^ 
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ff^9âd0.df  .êulieiie  qoi  avec  le  chloM'fiMnfri 
gw  dilorO'CwhoiMqtte*' .  Lonquê  les  os  «M' 
<rae  .^«u  liaiiiMflP  f  on  afàperçCMt  de  Jat|iréi 
4*^  Pli,  jpo^w.m^  tuffooeiito  qm. 

clinietènse.  Quand  les  gax  sont ,  au  nd     *    ' 
humides ,  1q  ^n  se  cnaiige  eii  acides 
et  hydrochlondoe.  , ,     ,,.,.,., 

Lonque  le  déngement  des  s^^ra^^ 
il  j  a  une  aoiré  cause  de  ^iprô&câoii  ^jddè. 
drochloriq«ç;,eIle  tient  à,(^  que  Vateule^lfu 
n'est  plus  complètement  afasorbépmlgidindli 
de  potasse.  Ùei  acide,  en  présence  du  chlo^ 
Feau  9  produit  ,•  oonime  Ton 'sait,  dé  râqidë 
riqn^  tet  de  IVMsida  hydffèdiloriqQe. 
.  :>QaMHotiprMôtate  1^  bti^tàtopi 
ration,  «t  ^mIh  almMutîôB;iie;2N>^M^ 
dradd«  m  twiit  tolna  vreCenilr  l'âddAf  rai  ^ 
enfin  quand  le  ^mAôiK  daM  lècnid  ité^j^vitai 
€QiiilfiQiiÉM  àmjséa&ÊcaimmBrsUidtk  yiC 
kl  pioducûon  dé  liquènr^  Jâen  loin^  dé 
parla  mmndre  proporrîcm  de*  §as  oléiaiit' 
arrive,  va  au  contraire  en  augmentant v>Ba^ 
produit  a  alors  une  odenr  ezcessivemeM  vr 
aulfureuse  :  traité  par  Teau  il  VéchauffiblMrtK 
et  pour  ne  pas  perdre  la  plus  grande  ^itis'i 
k  liqueur  d^  Hollandais ,  il  faut  rècouVrir  ceUk 
d*uao  grande  quantité  d'eau.  C'est  que  dana^ 
^B^eauÊ$Mnce  9  fl.  s'est  produit  en  même  tsiiipa 
Ja'Jiqoêur  des  Hplkndais  une  coinbinaisMi  ^ 
yooianpiable  du  chlore  avec  lacide  sulfareii^-^ 
ae  détruit  au  contact  de  l'eau  en  produisant 
coup  de  chaleur. 
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gèue  forment  avec  Tazote  des  combinaisons  ai 
logues  h  celles  que  forment  Tiode  et  le  chloi 

:\^'  Ces  combinaisons  ne  sont  point  form* 
simplement  de  chlore ,  de  brome  ou  (Tiode 
d*azole,  mais  encore  d'ammoniaque; 

3*^  L*aKote  et  Tammoniaque  ne  semblent  pô 
s  y  trouver  dans  des  proportions  convenables  p< 
donner  la  formule  des  amides; 

4^^  La  combinaison  d'ammoniaque  et  d'ioc 
désignée  sous  le  nom  d'ammoniure  d'iode^ 
une  conlbinai^on  définie  d'azoture  d'iode  amn 
uiacal  et  d  iodhydrate  d'ammoniaque  ; 

5^^  Les  produits  résultant  de  l'action  de  l'ai 
moniaque  gsizeuse  sur  l'acide  sulfureux  anhjii 
et  sur  le  clilorure  de  soufre,  peuvent  être  coni 
dérës  comme  des  composés  analogues  à  Tamm 
niure  d'iode. 

Dans  la  seconde  pailie  du  mémoire ,  j'expo 
S4Milemont  les  résultats  de  diverses  expériene 
que  \o  mo  propose  do  communiquer  plus^tai 
à  fiUMdomio;  ces  résultats  peuvent  être  ail 
ivMJîués  : 

1^'  Lm  combinaisons  de  Tazoteavecle  soufn 
lo  i  hloro,  le  brome ,  fiode ,  seraient  de  véritabl 
;ioidos  auxquels  les  azotures  métalliques  ser? 
raient  de  bas(î  ; 

a*^  Les  précipités  que  Tammoniaque  fora 
dans  plusieurs  sels,  et  qu  on  tend  à  considérerM 
jourd'hui  comme  des  amidurcs  métalliques,  9 
raient  des  azotures  métalliques  combinés  ^  l'an 
moniaque; 

3^  L  ammoniaque  dans  ces  diverses  combinai 
sons  remplirait  exactement  le  rôle  de  l'eau  pa 
rapport  aux  acides  et  aux  oxides; 

4°  Le  chlore ,  le  brome  et  l'iode,  dans  les  coa 


T«ii.»>*M.ijp*tfiii«ii«ta;Mo«*^ 

fuifiièxilahbûa  est  >  càmUf t^nj^ 

point  de  tw,  KDiMa  prteUlér  WifiMI 
particulière;  .car  ce  sel,  privé  lie'éoa  eiiu  1 
cristallisation,  peut  être  reprëaenoé  tfe  la  m 
uière  suirante  : 

«■«■»-+ |si>?o, 

On  voit,  d'après  cette  formule ,  que  l'^iétqi 
diff&re  des  tartrates  ordinaires ,  en  ce  que  le  ni 
port  de  l'oxygène  de  la  base  k  celui  del'aeidsB 
estplua  comme  a  :  i  o ,  mais  comme  4  •  i*> 

En6n ,  MMjOumas  et  Liebig  ont  coaerrtf  M 
l'émétiaue  perd  encore  3  atomes  d'eau ,  lonqni 
le  chauflê  jusqu'à  aSo";  il  devient  alon  : 

«•H.»-  +  tsi>?0. 
£.ors<]u'on  mot  ce  sel ,  ainsi  chauffûj  en  conà»' 


»" 


Exnuilfs. 

9«t  MKk  dxiKqte  d»  C^O^ 


W 


1  at.  ean  s  H. 

tUantoîae.  D'éptès  VehlërètLiebis,  on  ob- 
itde  ranunonîaque  éc  dé  Tacide  oaulique. 

1  aântaioe  =*  C»lf|  Bt^  0,: 


■  ■■  ^^m 


=  4C.O. 


i< 


'  l 


//ranogéne.  Donne  du  cjfanate  et  da  cyanhy- 
Ae  de  potasse.    ^^. 

3  cyanog&nè  SB  G4  N4 


Ç.N.H.     C,N.  O 
Veltùn.  Donne  de  Tammoniaqùe  et  du  cyànate. 

i  mellon  rs!  C!,Ng 


3  AL   €9)1 


=5: 


0. 


i 


A«i^-^M*-^*^i*ia*i 


G,NeO,  =  3(C,IliOi 
^eîtfe  citrique.  Fournit  de  l'acétate  et  de  Toxa- 

m 

i  acide  citrique  s:  C„  H„  0. 


H. 


1*^11»* 


C.  H„  O. 
2C,H,0, 


O 


=s«2C0, 


m 


En 

e  Annit'l' 


UCTei^w'wi  mullé  M  tvfmiàmmU  niiiiiyiw 
de*'  éléments ,  poar  former  le  iiii|«lijihinÉei 

.    Cwine  il  t# 

<<<>» jff  >  px»* 

.COflfi4#4a#lial|] 

Cil!,0,+ Ik'^"    «WsSdjie*; 

CB,0,4-Jk?'    urtnaaaiainl. 
[fl.H.O 

^  Ce  Ml  d'argent  e«  aloit  andogw  n>l«<li<H 
aaigentE^ 

CiiI^O^  +  I  j^Q  et  an  ijuioate. 
Entiii  un  a  ciicuii-  ; 
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tion  dT un  ceitein  nombre  d'élémeiUs  .d»  1 
aux  dépens  de  Feau ,  en  même  temps  qo*il 
forme  une  substance  .hydrogénée ,  une-huUe  i 

préexiste  pas  non  plus  di 


différente ,  ^ui  ne 
Fessence  de  girofle, 


a4«  De  fAcinB  caqcoNiQUB. éf  cie.  ses^iels;  \ 
M.  Heller.  (Bibl.  de  Gen.,  t.  i5/pV4o7"} 


Lorsque  l*ôn  dissout  de  rdxi'-carbure  de  pM 
sium  dans  Teaiy^îl  se  forme  un  sel  particulier^  ^ 
fappellè  rhodizônate  de  potasse;  m'ai» par  l'é 

K ration  la  dissolution  fournît  du  croconate  tk 
xalate  'dé  potasse. 

0;i  prépare  Tacide  croconique  pur  enJUf 


cnstàllise  eh  prismes  d*un  jaune  fougeàtre.J 
saveur  est  aigrelette  et  âpre  ;  il  est  sans  odeoi 
rougit  le  tournesol.  Il  brûle  avec  beaucoup 
vivacité ,  et  laisse  un  résidu  de  charbon.  H  est 
lubie  dans  Feau,  Falcool  et  Féther,  qu'il  colore 
jaune.  Les  acides  puissants  décolorent  sa  disse 
tion  aqueuse  en  le  décomposant. 

Cet  acide    est   composé,  comme   Fa   trpi 
M.  Liebig ,  de  : 


Carbone, 0,48858*-  5  at. 

Oxygène 0,51142  —  4 

Les  croconales  sont  pour  la  plupart  d*un  jai- 
clair.  Quelques  -  uns   sont   jaune  rougeâtre 
jaune  brunâtre  :  il  y  en  a  qui  ont  un  bel  éclat  bli 
vus  par  réflexion.  Ils  sont  inaltérables  ii  Fair.  V 
chaleur  ménagée  leur  fait  perdre  leur  eau 
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Miiion  et  leur  tail  prendre  une  nuance  plus 
une  chaleur  plus  élevée  les  déconipase 
ient  elles  transforme  eu  carbonates.  Il  n'y 
uu  petit  nombre  qui  soient  insolubles  dans 
lusieurs  se  dissolvent  dans  Talcool  et  dans 
Dn  peut  en  préparer  un  grand  nombre  eu 
osant  un  acétate  par  une  solution  alcoo- 
icide  croconique,  ou  en  neutralisant  une 
•cet  acide. 

J préparer  le  croconate  de  potasse,  on  dis- 
'oxi-carbure  de  potassium  dans  l'eau  ;  on 
lalliser,  on  rejette  l'eau  mère,  qui  ne  con- 
é  de  l'oxalate;  on  redissout  les  cristaux  ^ 
s  purifie  par  des  évaporations  successives 

séparer  tout  Toxalate,  ainsi  qu'une  ma- 
une  soluble  dans  l'alcool  qui  se  produit 
ic  temps.  Ce  sel  est  soluble  dans  l'eau, 
iau<t  qu'à  froid ,  et  il  cristallise  en  longues 
»  par  le  refroidissement.  Il  est  insoluble 
her  et  dans  l'alcool  concentré.  Le  chlore  ne 
pas  lorsqu'il  est  sec;  mais  il  décolore  rapi- 

ses  dissolutions  :  l'iode  ne  l'altère  pas. 

nitrique  le  décompose  avec  dégagement 
carbouique.  11  contient  0,148  d'eau  de 
sation,  qu'il  perd  même  à  la  lumière  so- 
e  sel  anhydre  est  composé  de  : 

^olassc 0,57000  —  1  at. 

Vcide  croconique.  .     0,43000  —  1 

roconate  de  plomb  est  un  sel  neutre  qui 
posé  de  : 

Oxide  de  plomb 0,6336 

Acide  croconique 0,3G64 


1 


I 
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aS.  D0  néîâè  nèmzdirivn  etiê  Mr"àÉ^Jf|| 
Bt  Reffèr.  (EBbl.  de  6n.,  1. 16;  ifj^j^ 

.  En  metuot  «a  eontact  t¥M  OB  pea  ^«a»  f!fl( 
cuHbnni  de  potaaiiQin^  eompoeé ,  d'enié»  iMirii 
de  (C!  0')Kva  M  démp  dn  gu  oléfiiMI.  eN| 
suite  de  1  oodde  de  camooe,  et  il  le  dip— Ég 
pondfe  RMige  qai  est  le  rhodnoMto  de  polMi 
a  at  de  potasnum  contenus  daneronreeriberedi 
conaposent  9  et  d'eaii  pour  fonner  a  et»  ^  |p 

tasse,  et  oiettent  en  Uherté4  ^^  ^^^^^^^^SiNi^flJ 
afee  a  aL  de  r^au-carbore  forment  a-et».  m  g| 
oléfianl^  qui  ae  dégage  et  qui  brÂle  nvte  qg) 
flaoune  biandiAtre*  Bestenl  enoovv  5  pt.  db  «■ 
bone  et  7  aUilViiyçàoe  qui  ne  se  ooailHniata| 
dans  cette  proportien,  mais  bien  dans  eeUtl 
G' O";  le  reste  CO*  se  dëgi^e  à fétet  4'm^ 
de  earbone»  qui  brû|)e  aveo.unir  flamoielrfeil 
Uetome  dWde  rbodiMXiiqM  QO*  S9  oomMs 
avec  les  a  at  de  potasse  pour  fiNrmer  \  «L  de4S 
diioua te  de  potasse. 

Pour  extraire  Facide  du  rbodiionate  de  potaH 
on  délaye  ce  sel  dans  de  l'alcool  absolu,  et  on 
verse  ensuite  goutte  à  goutte  de  Tacide  sulfuriqo 
étendu  de  beaucoup  aalcool,  jusqu'à  ce  qu'os 

Eortion  de  la  liqueur  ne  soit  plus  préci^té^ii 
lauc  par  du  chlorure  de  barium.  En  évaporai 
ensuite  la  li<|ueur,  ou  obtient  l'acide  en  cristao 
incolores ,  aciculaires  et  grenus.  Cet  acide  a  un 
saveur  aigrelette  et  âpre  ;  il  est  sans  odeur  : 
tache  la  peau. en  rouge  jaunâtre,  et  il  longit  1 
tournesol.  Il  est  soluUe  dans  Tean ,  l'alcool  et  1*4 
tber,  et  ses  dissolution?  sont  incolores.  JLqs  addi 
puissants  le  décomposent.  Il  supporte  une  chaleo 
supérieure  à  celle  de  Feau  bouillante^  et  ne  s 
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Pour  le  préparer  on  prend  de  rozi-carbur 
potassium,  dont  on  sépare  Thuile  de  pétrole  à  Ti 
du  papier  Joseph;  puis  on  le  lave  rapidement  i 
de  ralcooi  faiole,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  c 
de  devenir  alcalin  et  ne  se  colore  plus  en  jai 
couleur  qu'il  doit  à  une  substance  étranj 
Ainsi  lavé,  l'oxi-carbure ,  exposé  à  l'air,  dev 
d'un  beau  rouge  et  se  transforme  en  rhodiaso: 
de  potasse. 

La  meilleure  manière  de  préparer  l'oxi-carl 
de  potassium  consiste  à  faire  un  mélanse  de 
tasse  et  de  charbon ,  tel  qu'en  le  chaufiant-c 
une  cornue,  la  quantité  de  jcharbon  empêcbc 
tant  que  possible  la  distillation  du  potassium; 
ce  moyen  ce  dernier  est  obligé  de  former  de  ï 
carbure,  et  de  passer  à  cet  état  dans  la  houu 
de  cuivre  et  dans  la  première  bouteille  que 
lient  vide,  pour  obtenir  le  produit  sec  et  exei 
d'huile.  Cette  méthode  est  très-avantageuse,  i 
elle  n'est  pas  sans  danger,  parce  que  l'oxi-carbi 

3 ni  e»t  très-pyrophorique,  prend  facilement  1 
ôtone  souvent  avec  une  grande  violence , 
I  VlUît  du  plus  faible  frottement,  et  risque  de  cai 
de  grands  dégâts. 

Les  rhodizonates  de  soude,  de  lithine  et  d'à 
moniaque  sont  rouge  de  carmin.  Le  sel  de  ch 
est  it)uee  grenat  et  soluble.  Le  sel  de  baryte 
insoluble.  Les  sels  de   plomb   et  d'argent  s 
presque  noirs  et  insolubles.  Les  sels  de  fer, 
manganèse  et  de  zinc  sont  rouges  et  solubles  d 
Icau  et  dans  l'alcool.  Les  sels  d  etain  et  de  m 
cure  sont  rouge  de  carmin  et  insolubles.  Le 
de  bismuth  est  jaune.  L'or  est  précipité  à  Yé 
métallique  par  l'acide  rhodizonique ,   mais 
dissolutions  de  platine  ne  sont  pas  troublées] 
cet  acide. 


.  .'r 


seine  y  et  nâ  MCfàuinite  de  plflcpl» 
Eu  réuniâsant  ces  réiulUits  k  çeuKq 
«  aUeaus  de  deo«  «Qtni  moàmmieê 
•  le  tabliitt  iuivaiit  : 

G-^Hf«(r«-f  SPbdi  9 

C'*H-0-+5Pbtt} 

qtti  fiiit  Toiv  qae  Tecide  MMieherimIo  fiuspt 
«ériei  de  8ele  oistiiiets ,  etqmreoioa  fmr^itf 
eic  eombiné  avec  la  propôrria»  riieMmuiadri 
dejphîinby  a  pour  mnnule:  Gr*fl'^Q^« 

D'après  lei  idéea  nouTellea  dr  M.  iij 
constitution  des  acides  ^  lea  haoai  iwiiplfiçMit! 
atonoe  par  atome  «  l'acide  Ubie  doïii  enifli 
ibnnule  :  C»H"'0«4-5H'0,  •        i^ 

II  est  remarquable  que,  de  tou^  les  bases  M 
minées ,  c'est  Voxide  de  plomb  qui  puisse  se  Ù9Ê 
biner  en  plus  grande  proportion  atea  TaMj 
saccharique.  Dans  sa  manière  de  voir,  M.  LieU 
explique  ce  fait  par  la  facilité  avec  laqaeHe  h 
oxides  métalliques  cèdent  leur  oxygène  t  1*11 
éliminée  est  produite,  selon  lui,  par  ruBÎO^«l 
l'oxygène  de  Voxide  avec  rbydr(^;ène'  de  Tacidl 

aui  devient  dans  cette  bypotbèse  un  bydtfaail 
ont  la  formule  est  :  O*  H"  O"  +  H**  fl 

Les  propriétés  de  l'acide-  saccbarique  ont  ê 
exposées  avec  une  très-grande  exsKrtitude .  pi 
M.  Guérin  Vary.  '» 

On  ne  peut  pas  faire  cristalliser  cet  edde.: 
rougit  fortement  le  tournesol  ;  sa  saveur  est  défl 
gréaole. 
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blie  par  un  |E;ttiii(i  nombre  d'analyses,  et  ell^ 
été  géoêraiemeiit  admise  par  tous  les  chimîsî 
Cependant ,  si  Von  examine  avec  at'tentioà' 
série  des  5els  que  ces  bases  forment  avec  ^ 
ac:des«  on  ne  tarde  pas  à  apercevoir  des  anomal 
assex  <iD^lière>.  Ainsi ,  par  exemple,  lessulfa 
dequiuine  et  de  cincbonine,  obtenus  en  satara 
ct's  tu5es  avec  Tacide  sulturîque  étendu ,  serait 
des  2CHA»-seI>  aussi  bien  que  les  sels  que  Ton  o 
::«:•::  eu  les  dissolvant  dans  les  acides  chloriq 
ei  Kxlique.  Les  bvdriodates  de  strychnine  et  ^ 
br.ic'xe.  obteuus  en  dissolvant  ces  bases  dans! 
e3L0tt>  a  joide  hvdriodique .  ou  préparés  par  douU 
î^f•^vc2^^x^ît:on•  seraient  «  d'après  les  analvsesl 


M.  P<f  LeîicT.  lies  sels  sesquibasiques.  Les  hy 

ÀIcri;es  do  cinchonine  et  de  quinine,  obtedll 

eu  ii:N>o!vun!  ces  bases  dans  un  excès  d'acideM 

JîvvhiOriquo,  et  faisant  cristalliser,  seraient (U 

M'îwN  bibasiques.  ^ 

Ct*s  jnom.dios  m'ont  paru  assez  remarquable 

^xv:;!novlotfrniiiieràentropren(lr(î(leuoiivelles« 

c;u-vhv\«i  sur  la  composilion  des  alcalis  organique! 

Mos  itvhorches  démontrent  (|ue  la  loi  decoffl 

po^uiou  que  M.  Liebit^  avait  cru   obsenerdan 

iNCU*  classe  de  substances,  et  qui  depuis  a  été  gi 

nrralement  admise,  n'est  pas  exacte.  Ces  bases» 

ivn ferment,  pas  toujours  2  at.  d'azote;  plusieaP 

ilVutre  elles  en  renfWment  4  at.  Leur  capacitéd 

^«turation  n'est  par  conséquent  pas  la  mêmeqfl 

si  l'azote  y  existait  h  1  état  crammoniaque. 

L(îs  bases  végétales  retirées  de  l'opium  coC 
lienuent  toutes  2  at.  d'azote,  tandis  quecellesd 
«piinquinas  et  des  stryclmos  en  renferment  4. 

La  métbode,  aussi  simple  qu'ingénieuse,  in<3 
quée  par  M.  Liebig  pour  déterminer  la  capacité 


m    ■         I 

aoalyiet  de  M.  JÀe^ 
taptf  au  cQofiraice ,  q 
aécbé  retient  encoie 
âénilli»  et  de  M.  Pi 


.perdent  toute  leurei 

Ltt  aaalTvei  que  j 
bre  de  «eu'fbraiâ 
avec  les  oxacides,  iq< 
toiu  ce&aela  reniern 
leurcompoàtion,  et 
sans  les  oécompoçer 
UBC  analogie  compi 
leur  manière  de  se 
ÉUes  se  combinent 
ddes  sans  décompon 
diloraitea,  et  non  de 
ozîdé«  mioérales;  i 
dans  l'eau,  les  base 
fixant  I  at  d'eau  qu: 
iatîme.  Il  est  h  remt 
siques  azotées,  si  înt 
derniers  temps  par 
d'eau  dans  plusieurs 
les  oxacides.  Il  est  tr 
oxisels  présentent 
Enfin,  rureeiqui,! 
tés,  ne  peut  pas  £ti 
comme  une  base  ors 
cention  à  ce  mode  géi 
je  l'ai  reconnu  par  1< 
nitrate  d'urée,  q  ni juf 
anhydres.  ~. 

On  est  ainsi  amené  k  diviser  eu  deux  gn» 
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Iftloool  woml  été  cnmtQBAi  poidut'  flNIt 
daoi  an  lien  chaad. . 

a*  Ajouter  k  rdoool  à  9$*  5Ôo_, 
litre  de. chaux  tive,  laisser.'eii  coAnA  ^ 
deos  on  trois  jours  à  Yitxïn  et  .diijdU^ 
ment.  La  diauz  ne  communique  ni.àidenr 
teur  désagréable  à  raloo^  loiaqM  < cÉkHlM 
préalablement  reëtifié  sur  dn  ctahoioÈlÊt  ' 
tasse.   -      . 

On  ne  peut  amener  Talcool  qu*à  an 
concentration  peu  élevé  au  moyea^  4»  ^ 
soude.  On  ne  Fobtient  qu'fc  93^  au*mogfèia 
cétate  de  potasse.. 

Le  ddôrure  d^  'calcSiim  Vamfcné 
un  degré  éleré  de  rectification  ^  mais  lé 
est  dispendieux,  et  il  jrâ  perte  d^alobol 
qui  est  reténn'par  le  diloiîire  »  et  qui  ntr 
a  en  séparer  qu'en  entraînant  de  Teaii.-     '  1 

La  âiaux  ^e  fest  le  mêmelir  agent  de 
cation;  elle  ne  retient  pas  d*a1cool ,  niais  1 
elle  rend  les  distillations  diificîlesypac.  la 
qu*il  faut  remployer  en  grande. propoctibn 
qu  elle  absorbe  Teau ,  il  est  nécessaire  de  pi 
comme  il  a  été  dit,  si  Ton  veut  éviter  les  ^ 

Le  carbonate  de   potasse  est  Tagent  le 
commode  dont  on  puisse  se  servir  pour  une 
mière  rectification  de  TalcooK  U  ramène 
perte  et  sans  difficulté  à  gi  ou  95*  »  et  itnV] 
comme  on  le  reproche  à  1  alcali  caustique» 
conviénieat  d'altérer  la  saveur  des  produits. 


:i9.  Réaction  du  potassium  sur  talcùolf  i 
de  bois,  F  acétone  et  la  x^aUrone  ;  par  M.  j 
(Ann.  de  Pog.,  t.  42.) 

Le  potassium  décompose  fulcool  absolu  ait 


fi^spons  RTCe  oe  oor^  que  ïactoe  «ottujne  i 
Viûaèf  od&  ■  '    .     •      ■ 
..Ooifeut  «Uùi  4e  figurer  que  <l*encit  d)}  k 
l'acétone  et  la  valérone  s(Hit  des  étbers  ck 
id'v^nleobl  qMF^iuUm 


■    jwrYnocoot;  pat  M.  Mbskhi».^  Aeitd.'dei^ 
t»6v)fc.  i98(  t.  i;,<p. 49Q  «t  itoei)  • 

L  alcool  Et;  ^coinppr^.avec  le  dilrauif  de 
tffut  cotriine  «ivec  l'acide  «ulfiviqùe.  Lorsqi 
distille  les  deto,  sabstances  eoBcuble*  le  néu 


aew  tanne  de  «e|•aft•*^,.  .  ' -:  i,. ,.  ^i-, 

H  y  «  ^BMenc»  mttnâàeMi  whjHfc»»,  WKM 
plupart  reoferai^t  de  I^eett  de  cnBtrilJMtiwnii 
pDoportien  vanée.  £o  giMral.  ib  perduti  «tflf 
eau  trJ)g-frcileincDit,  soit  par  la  cluaeurr^oil  fV 
rexpositioa  k  l'air  sec ,.  soit  par.  VadâememifmalÊ 
sulfurique  difiuje^  ride ,  Boit  eD&d  par  le' 
de  l'ulcool ,  et  uti  grand  oombre 


qàufâ  on  ttiwt#|iÉi  <ifiia  4M|  «bdant^dt!^ 

lui  «iMitafieDlMn^  (ktafiefiiiBÀ 
ri'SarWTil'MèoibmMièe  à  M  Ai 

pÊi^kfH^^m^a^éêikikÊàk 

û  wlMhM'iÉMtf  éflËHniMaKMi  triittiittM  îfe- 

iidiM«adbrMl0èel  M^daM^r^lii^t  il  i^ë^ 

tOÊtjfùÊè  i|tfl'itf  *dhAMir  d«:t«8»;^«»  il  1/« 
gnp  unjnébiige  d*desid  À  dRAliler^  iph^^ 
Xef  jHjjiMNatar  cb  pott^Ê^m  diutun 

Sue  ae  âtaflihleiit  eniemUe  daiiB  lA  pm» 
ImMiuknikdÉlfMftaal;  IM'MttlSttftm 

WMmiMObà^êSàÊite,  ell0 
de  rièiidè  i5nftiii%di4qtie.    " 
'sul/tHwaite  de  Ùihme  est  d^iqaeBceni 
luUe  dans  T^eeu ,  mais  insoluble  dans  VéA 
eoQtiàli  9  «t  d*iraii. 

Le  m^09tnatè  de  barfte  cristallise  en  ta 
il  contieiit  alMs  à  at.  d^eau  qu'on  pettt  ïui  en 
conipléteniettt  danà  le  vide  ou  en  le  chanfli 
55^Ii*alcD0l  anl^jdre  bouillant  lui  enlevé 
d'eau 9. et  donne  naissance >  une  afoo6}ate« 
eompoâéde: 

ia.  .  .  •  .   .  .  0,3608  -^  0«3943 

^  SÏ  .   .......  0,377»  —  0,4lM 

Ae.   .   .••.•.*  0.1765  —  0,1921 

9H 0.0948 

1,0000  —  1,0000 


3^  mtfm* 


Alkâ^  iCff r^,  >PIÔ,  ï^îi  «MJ»  m-i 
mule  du  «iierè*  tf nkjrare  '  doit  ÔÉre  xMF*  0^» 

arfDqhfttutA .  <b:  bw^te  .Mut  iriittUiMMka«i  Mri 

fiMllf  C^.ârœ  4é  ^ 

qu'il  |iriiittii^^i^^,m^  à  hiMfad 

La  comÛnaifibn  deL4mir«ltt\-A^)lldii 
dère  comme  contenant  uo^ 

éffiimlaiiif  dd  «^cnf  «iit 
aiicmipQbydBtëiam:Gtsj|V-u^9ic/:T  ctii  .^i 

Les  sucres  de  raisin  y  tflftiJdWii 
dîalÉftsB-MilM  idAMMrtieÉ«i 

tiept  4  8tr  d*eaii  de  mttîiia.  *  ^      ■•«•::  v*  -iir 

A  froid  là  ehaux  transfonnele  sOc^pijtÛÊià 
en  ua  aoîde  qui  ptoduk  ayee:  l0  i4oaib>^Jn 
C  H'^  0^  6 PIO.  Mais,  à  l'aide 4e  la  eMl 
les  alcalis  consent  ce  suçre  en  ua^^ride  bn 
qui  parait  être  identique  avee  Taeidejapoiuqi 
et  par  conséquent  composé  de  G^'  Ii*>^'. 

En  faisant  agir  lacide sulfurique  concentré! 
le  sucre  ordinaire ,  w  Qbservç  iip^  fyiJIjffi.  (f^ 
ration ,  çt  la  prQduçtîon  dVn^Q  çc^^âq  'ffim^ 
diacide  japonique. 

Avec  le  sucre  d'amidon ,  il  y  a ,  au  cofitifii 
combinaison  sans  coloratîoq>,  et  ibniBtûm  di 
acide  qui  donne,  avec  le  plonabw  le  kàQf^  9^ 
S0^  +  4P10. 

En  chauffant  k  aïo*  les  sucres  de  quclqQ*ei|ii 


3^'.  ému»,  r 

odiiiTpJI  ii«.(Micùiiipote  m  giMider  pirtit,poiir  a 
ner  nfûîsmoi»..  aux  «ide»  CMfcopique^  'OSbIm 

1       '  . .  1  #■  •    .  ••« .»    ...» 

>  '  •"/■■•' 

i6.,Mét^ir$  ^urla  tOÊmpaiUimdfiTfn  m 
dÎes  FLANtis  «?r  dm  Lianux  ;  jptr  M.  ^ 

(Acad.  des  ic.,  t.  7,  p;  loSa  ;  t.  o,  p.  Soeti 

•  •  ■  » 


Tavait  jusqu'ici  supposé ,  un  seul  prind^  HHfi 
difAf^niab  il  se . ocKnfK^ 

logique  aismUê  fouioiitétit  ipamtenMt  «i 
visff e»t  Acée.     .  \,    ;       /  ;  .  ,  ^ 

;  LadistiaciipnjW>tagW4gM^^<|M^^  49ij 
a»4i|i|^  Mi  ftit»  pif..d«mPi4w^ 

M«  Mohl;  mais  on  igoprAil  leur  vraie  nature.; 

Il  y  a  dans  le  bois  le  lissu  primitif  (i^ist 
loîe)y  et  de  plus,  une  matière  uncrnstautd  ^ 
remplit  les  cellules,  et  qui  constitue  la  HEU 
ligneuse  yéiiiMbïe. 

Cette  dernière  matière  se  dissout  dans  ïê 
nhrique  concentré,  avec  déngement  de  vâp 
rutilai^,  et  Ton  peut  ainsi  la  séparer  delà  a 
lose,  jqili  reste  intaète.  L^aeide  sulfuriqne^ 
centré  et  l'acide  chlorhy drique  colorent  forten 
le  ligneux ,  le  désagrègent  sans  le  dissoudre,  et 


bois^  m'ont  ildmié  les  résultats  suivants  : 


37» 


38.  Note  sur  tes  produits  de  taction  de  fun 

KiTRiQDB  concentré  sur  /'ahidoit  et  surUm 

cnnix  ;  piir  M.  Pdoow.  (Actd.  deb  a&f  t^ 

1^7.3.)  i 

M.'Braconnot  a  observé ,  il  y  a  quelques  anltll 

qne  l'acide  nitrifjue  coDCcbtré  convertit  plwM 

«ubstancei,  et  neoâniéineDt  l'iwiidoB  .et  ÛM 

gWBos ,  m  une  matière  uouydle  qu'il  a  àppiB 

Kfloidin*. 
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Têi  enlevé  •  Teaa  au  liquide  distillé  en  fe 
tillant  de  novreau  sur  du  chlorure  de  caldo 
puis  en  le  soumettant  k  des  températures  1 
reapivjwept  graduées  a?ea  les  préoautîoBS  < 
venaWMf  X^si-pi  extrait  six  carbures  d'hydrcf 
diffiSrents,  A,  B,  C,  D^E^  F,  auzqueb  j  ai  tns 
la  compoaitjmi  et  les  densités  de  vapeurs 
vantes  : 


i 

caieaUat 

troaréM. 

A 

^S 

C»H* 

=    1,763 

8,000 

B 

as 

C«H« 

«=    8,385 

8,856 

0 

cas 

C'H* 

a>    S,80« 

8,808 

D 

■B 

C'H« 

ss    8,330 

S340 

S 

* 

C*H« 

3,765 

F 

■■ 

4 

a    8,665 

8,687 

A..  Le  tétracarbiire  quadhjdrique  est  liqi 
jusau*à  la  température  de  M  k  3o*  :  i5*  del 
ne  le  fimt  pas  changer  d'état.  11  se  réduit  c 
plétement  en  vapeur  à  3o\ 

B.  Le  pentacarhure  quadhydrique  entr< 
ôbullition  à  5ao.  Sa  densité  comparée  à  ceU 
Teau  est  de  0,709. 

(1  Uhexacarbure  quadhydrique  est  trè 
gèrement  jaunâtre.  Sa  densité  est  de  0,80a 
entre  en  ébullition  entre  80  et  85*".  Sa  coa 
sition  centésimale  est  la  même  que  celle  d 
rétinnjle  de  MM.  Pelletier  et  Walter.  Ces  c 
matières  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  Téta 
condensation  de  leurs  éléments  :  dans  la  ré 
nyle  i5vol.=:i  vol.,  dans  Thexacarbure  10 
=2 1  vol. 

D.^  Llieptacarbure  quadhydrique  entre 
ébullition  &  1  oo»  :  1 5**  de  froid  ne  le  font 
changer  d*é(at.  Sa  densité  est  de  0,8a  i,  ce  • 


38o  cmiiR. 

Yéxiàe  Jk  carbone  aagmetite  la  fn^ÎMOri» ''^dl'^ 
rante  de  ee  gaa»  saut  doute  en  atwaMOtaBtlp 
quantité  de  cnaleur  dévdoppép  peram  la  cùOt 
ouation.  '  ••^' 

-    Il  réraile  de  deux  rapporta  fiiita  à  la  SooîétfA^ 

VetaçÎBe  pour  Féolairage  an  gasrq[U6  denkl 
1**  juin  la  ville  d*A^en  eat  èuaitét  awe  In  pM 
grand  auoofei  par  le  gais  ii  Fean  ;  que  troiaiMtffneii; 
aobt  en  acti^té  et  produiaent  a4  à  aSooo,  fîad 
cubes  de  cas  par  jour;  que  malôré  lea  firaâa  îéb 
tilea  dont  la  Société  est  char^ ,  le  gax  à  70  jkà 
an  }ôloa  ne  coûte^  tons  nnia  de  proToncmi 
main^  œuvre  et  ^  entretien  des  tcms  <x>namh 
ouenionis  de  5  francs  les  100  nieda  aiéodelntai 
oeacbisté  ft  i5  franqs  les  100  kilc^.  " 

La  supérioriiié  de  qaalité  du  gan  k  Feav  ai 
cehii  de  la  bouille,  en  vertu  de  Tafaienèe  H 
tdede  soufre  et  d'ammoniaque ,  n'a  paa-mên 
besoin  d*étre  discutée ,  et  d'un  antre  coté  le  pli 
de  revient  de  ce  gaz  n'est  plus  en  question  :  h  Afl 
vers,  à  Belleville  même,  on  Fa  constaté  de  toub 
manière.  Le  bec  de  10  bougies  revient,  à  Anvefi 
à  raison  de  3  pieds,  à  1  i^'yS  par  beure,  et  à  4  fr«  Soc 
les  100  pieds. 

A  Paris,  le  gaz  de  bouille  (qin  ne  s'obtient  JM 
pour  rien,  comme  on  l'a  prétendu),  coûte,  aïoi 
que  le  reconnaissent  les  compagnies,  de  4  ^  ^^ 
les  100  pieds,  y  compris  main^'osuvre,  lavage c 
entretien  d'appareils;  k  Mons  même  le  direetsa 
avoue  3  fr.  A  Londres  il  coûte  2  sb.  7  on  3  fr.  tai 

Or,  il  ne  nous  serait  pas  diJDBcile,  avec  d 
l'huile  de  schiste  à  6  ou  8  fr.,  de  produire ii  Le») 
dres,  ou  même  en  Belgique ,  du  gaz  k  l'eau ,  krai 
son  de  1 60  pieds  au  kilog. ,  égal  en  puissance  ai 
gaz  de  bouille ,  et  supérieur  en  qualité ,  k  un  pri: 


383  qniMis. 

prodienti  de  l'huile,  d'amandes  amèniSé.Oa^m 
donc  qne  Tétude  des  baumes  doit  être  biahfpll 
ressapCe;  puisqu'elle  se  mttadie  à  llii|^oîrà  4 
coips  que  tous  les  chimistes  regardent,  pcàt  êl 
QQUinse  Jes  plus  importants  de. la  duoiie  at§ 

nktne*  •      » .   .    -  .  wii 

' .  ta^naatière  liquide,  des  baumes  que  l'on  tam 
en  .tràa-grande  qiiancUé.  dans  le  banoie  da  Biai 
npir^  daos  le  baume,  de  Tolu,  et  qudqMi 
encore). dans  le-bctefoin »  a  été  BMamée  dkm 


méine 


On  ojp  peut. mieux  la.  comparer.^à  r^ldni 
elle  seimésente  oomme  elle  »  et  comiM  die  aaii 
elle  ae  aapottifie  jsoye  Vinfluence  de  la  potasse  «  < 
doiMaptj. naissance,  à  ïun  sel  de. .potassé,  et  k  éai 
nw^re  nwtre:  "volatiAe  fpà  a  ëté  af^ptelée  pén 
inné**'    •        t^    ^  .  :.  ..       ^4 

.  L'acide  qui  s'est  formé  dans  cette  espèce  c 
sapoaàfioation  n'est  autre  chose  que  dé  Tacid 
cinoamique.  C'est  la  cinnaméine  qui  ^  en  8*S| 
propriaDt  les  éléments  de  l'eau ,  forme  les  résim 
queTon  retrouve  dans  tous  les  baumes.  Toutesli 
résines  ont  été  analysées  et  ont  toutes  la  mém 
composition. 

On  peut  instantanément  transformer  la  dii 
naméine  en  résine  en  la  traitant  par  l'acide  sol 
furique  concentré.  Cette  résine  a  la  même  com 
position  que  celle  qu'on  peut  retirer  des  baumei 

Quant  à  .la  matière  cristalline  que  l'on  retrouY) 
encore  dans  les  baumes ,.  surtout  dans  le  baun» 
du  Pérou  ,  elle  a  la  composition  de  l'bydrure  d 
cinnaniyle,  C"H'^0\H\  et  en  présente  toute 
les  réaciions;  elle  se  transforme,  sous  l'influenci 
de  la  potasse ,  en  cinnaniate  de  potasse  avec  dé 
gagemcnt  d'hydrogène.  Cest  cette  matière  qui, 


9^4  attii».  . 

L^iqilîgio  f  en  diiaolutioD  dânarackle  nUn 
perd  sa 'coulear  bleue,  et  défient  vevVémen 
ptGMjatiiie  brunâtre  lorsqu'on  y  ajoute  de  Vi 
GecbaUffement  de  couleur  parait  être  dà  à  Vi 
de  Taldrayde  que  renferme  TéUier  Oîdinain 
il  ne  faut  qu'une  très^etite  quantité  d*ekh 
pont  détruire  la  couleur  bleue  tt  la  diÉQ| 
jaune  paille.  La  couleur  bleue  nie  se  repro^ 
en  volatilisant  Taldéfayde  par  Tébullitieif. 

-L'aldéhyde  n'agit  ni  sur  le  tournesol ,  i 
l'indigo  noir  dissous,  ni  sut  lestanturesaloéd 
de  ooiefaeniHe  et  de  Gurcuma. 


♦    •  ■ 
44-  Procédé  danàWse  des  substavcf^  ^i 
.  QQ£s;  par  M,  Imtacherlich,  (JnatituL  ; 

M.  Mitscherlich  commence  par  rappel 
anciennes-  méthodes  employées-pour  cetobj 
en  particulier  celle  de  M.  iBerzélius;  puis 
connaître  sommairement  celle  qu'il  a  suivii 
ses  recherches ,  tant  précédentes  qu'actuell 
dont  il  avait  déjà  donné  une  idée  dans  son  TA 
de  Chimie* 

L*hydrogène  et  le  carbone ,  dans  les  subi 
soumises  à  Tanalyse ,  sont  oxidés  au  moy 
l'oxide  de  cuiyre  et  de  l'oxygène  dans  le  tui 
sert  il  les  brûler ,  tandis  qu  un  courant  d'à 
mosphérique  sec  ^t  conduit  par  une  pom] 
loxide  de  cuivre  rouge  de  feu  pour  le  dépc 
complètement  de  toute  l'eau  qu'il  peut  con 
C'e^t  alors  que  la  substance  est  amenée'^ di 
tube;  les  substances  facilement  volatiles,  i 
corps  solides  aisément  fusibles,  sont  placés  ( 
blement  dans  des  tubes  fermés  à  la  lampe;  h 


388  cniiu. 

Le  poids  ttomisdque  di 
été  déterminé  qaé  par  1( 
Tadde  cerboDÏqne,  Mais  1« 
conAlnQai^DS  carbonifères 
poids  pour  ràtome  plus  fa 
l'auteur  s*est  appliqué  II  le 
thode  indiquée  d'après  l'ai 
de  la  naphtaline.  Les  rési 
ayant  fourni  un  poids  aton 
le  poids  jouant  ua  trës-fiTi 
diercbes  que  M.  MitsclieHich  a  entreprises'  sn 
compoddon  des  acides  oléique  et  séDaciqn'e, 
savant  s'est  décidé  à  réserrer  pour  lin  «m 
ment  à  son  mémoire  tous  les  résultats  auxqoe 
est  parvenu  sur  ce  sujet. 


45.  (Mfservalions  sur  ta  fiArictttiùn  des  m 

HATES,  des  HTPOCBLOBIRS,  dei  cÉLountfi 
pioyés  dans  les  arts ,  et  sur  la  compote 
réelle  des  hypbchlorites ,  des  cklorites  et 
acides  oxygénés  du  cfifore;  action  du  di 
sur  les  acides  et  les  alcalis  ;  par  M.  Macka 
CAcad.  des  se.,  t.  6,  p.  865.) 

Ou  sait  que  lorsqu'on  fait  passer  dans  une 
lutîoD  de  potasse  un  courant  de  chlore  gazeux 
obtient  une  liqueur  décolorante,  qui  parait  n* 
qu'un  mélange  d'atomes  égaux  de  chlorure 

Sotassium  et  d'hjpocblorite  de  potasse.  Mait 
ans  cette  dissolution,  on  fait  arriver  un  coui 
de  éhlore  et  d'oxygène  à  la  fois,  ïl  ne  se  proi 
que  de  rhypochlorite  qui  jouit  d'un  pouvoir 
colorant  double  de  celui  que  l'on  retrouve 
dans  le  mélange  de  chlorure  et  dliypochlonte 
tenu  par  le  chlore  seul. 


ration ,  niaif  ou  le  dégage  très-aiaémaaC  M  aai 
danRer  k  Tilde  db  nnganL 

l!^  M  doit  çhâulr  1.  cornue  qM  t>è»lfei 
tement ,  de  manière  que  ce  ne  aoit  qa*afrèa  m 
heure  de  feu  éntiron  que  les  vapeura  Wtea  i 
métal  volatil  oommencent  à  se  montrer  :  dd 
on  ajoute  le  rédpienti  et  en  maintenant  la  temy 
rature  bien  uniforme  pendant  toute  la  durée  < 
Topérationy  qui  est  ordmairenaent  de  trois  à  qnaë 
heures,  on  obtient  3  7  à  4  onces  de  potassiui 
en  gros  morceaux  jpurs ,  et  en  outre  du  carin) 
de  potasnum  mêle  d*un  peu  de  charbon.  :      ^ 

Pour  la  préparation  du  sodium,  on  dto 
prendre  une  livre  et  quart  d'acétate  de  sood 
chari>onné,  mêlé  de  la  proportion  suffininte  d 
charbon;  et  Ton  obtient  trois  onces  et  demie 
quatre  et  même  quatre  onces  et  quart  de  mAp 

Il  est  essendel  que  la  cornue  soit  bien  lorij 
«veo  un  mélange  de  sable  et  d'argile  ;  pour  in 
le  lut  y  adhère  il  faut  la  garnir  avec  un  treuQ 
de  fil  de  fer.  Avec  ces  précautions,  elle  peut  serfî 
deux  fois,  en  ayant  soin  de  renouveler  le  lut 


■ 

47*  Sur  la  crème  de  TAXTaBsOLUBLc;  par  M.  Son 
beiran.  ( Jouro.  de  Pharm.,  t.  a5,  p.  a4>  •  ) 

La  crème  de  tartre  peut  se  combiner  en  plu 
sieurs  proportions  avec  1  acide  borique  :  la  comfai 
naisOD  saturée  en  contient  1  at.,  c  est-à-dire  : 


Ou: 


1  at.    tartrate  de  potasse.  0,8377 

1  at,    acide  borique.  .  .  .  0,1023 

1  at.  tartrate  poUs^ique.  0,5286 

1  at.  tartrate  borique.  .  .  0,4714 


3b6  cHtHiB. 

lUM  iufllogaa  atix  oomibîittîsoiM 
lind ,  llmdrûgfefle ,  diiu  le  kI  ni» 
È*'AJ(1,  équivaut  h  Tox^gèttË  dtalk 
epouneCrO,  OK. 
s  dànH  lesquels  famide  se  tnnnt 
imétal,  deia  roéme  manîèi^e  if/r 
daku  ramtiioiuaqaè.  Pat  exent^ 
qa'erod  obdent  en  frisant  digéré 
le  inl&te  de  mercure  ou  It  turbîth  dana  de  ran^.  ig 
moniàgue,  a  pour  formule HgOSO'-^aQaO 
+HgNH\  g 

La  théorie  des  radicaux  composés  de  la  dlliuie  - 
oi|^ique  s'applique  d'elle-même  h  celle  de  Db-  ' 
long  sur.  les  aets  ordinaires.  '>m 

Je  conserve  le  mot  ammoniumy  taaM  ja  CM*'Jba 
ndère  ce  radical  H'  N'  H*  comme  un  jour-aAMë 
dure  ttkjrdrogène  (amidogèné)  ;  et  faclbiela  M^ 
Tamidc^ne  existe  dans  le  sel  ammoniac.  '  ''jtâ 
Je  n*ai  pas  abandonné  la  théorie  de  réthtjfl^ 
cependant  l'élbyl  n'est  pas  C'H'*,  mais  C*"^! 
+  »*.  — 


53.  Manière  d'être  du  verbe  avec  le  sulftM~ 
dammoniaqite;  par" 
Vog.,  t.  43,  p,  556.) 


dammoniaqite;  par  M.  Marcliand.  (Ânn.  àt 
'5d.) 


Les  mélanges  «l'iijdrochlorate   et   de   nitrate-  . 
d'ammoniaque  attiiquprit  fortement  le  verre,  sur- 
tout lorsqu'il  estplombpiix. 

Quand  on  chaulFe  du  sulfate  d'araraonîaqafe- 
(lans  un  vase  de  verre,  il  commence  à  fondre  jR 
environ  140"  :  jusqu'il  280",  il  n'éprouve  pas  d'à** 
tération;  mais,  à  cette  température,  ilsed&arf*. 
de  l'ammoniaque,  il  se  sublime  du  sulfate  et  *•» 
sulfite  d'ammoniaque,  et  on  ne  tarde  pas  k  re-^ 


3>^  GRIIIII. 

Tooçivttoii.de  la  remplacer  par  une  autre,  <| 
aetvir  daps  certains  cas. 

J'ai  emplojé  dans  mes  expériences  du  i 
moiiiacy  oisspus.dans  un  petit  ballon  a  (i 
J^*j)f  ettnélë  à  deux  fois  son  poids  de  bai 
dratée  ;  le  ballon  fut  fermé  bermétiquec 
moyen  d'un'bonchon,  au  travers  duquel  pu 
tube  recourbée  angle  droit  a\  dont  la  port 
pendiculaire,  depuis  l'angle  jusqu'au  balb 
à  peu  près  aussi  longue  que  ce  dernier.  1 
tube o, plein dliydrate  dépotasse,  fut  adi 
Tùnede  sesextrémitésà  sa  suite,  au  moyen  d 
diouc  ;  enfin ,  un  autre  tube-c ,  contenant  ( 
rure  de  calcium,  et  dont  on  avait  préalal 
déterminé  le  poids,  fut  fixé  par  le  mêmie 
k  Tautre  extrémité  du  tube  o. 

Les  cboses  ainsi  disposées ,  le  ballon  fut 
et  il  se  diégagea  de  1  ammoniaque  qui  fu 
née  avec  les  vapeurs  aqueuses  dans  le  tul: 
tasse,  où  ces  dernières  furent  compl 
absorbées.  Cependant  y  en  présentant  dev 
trémité  du  tube  c  une  baguette  humectéi 
chlorbyjrique,  non-seulemeut  des  vapeu 
ohes  se  manifestèrent,  mais  encore  Fa 
Vammoniaque  devint  sensible.  Pourcett 
j'ai  remplacé  le  tube  c  par  l'appareil  à  pc 
^LLiebig,  après  l'avoir  i-empH  d'une  soii 
chlorure  de  calcium  pas  trop  concentrée. 
ne  remarquai  plus  -d'ammoniaque  ;  mais , 
oc  gaz  se  lut  dégage  en  assez  grande  < 
pour  chasser  tout  l'air  contenu  dansl'app 
solution  de  cliloiure  de  calcium  remouti 
le  tube ,  en  absorbant  avec  avidité  toute  1 
niaque  qui  le  remplissait.  Conséquemmc 
analyse  4lit  manquée.  C'est  pourquoi  je 


J'ai  également  examiné  la  méthode  de  M.  ^ 
thoo,  qui  consiste  à  faire  absorber  rammoai&i 
par  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'alcool, 
elle  m'a  fourni  de  très-bons  résultats. 


56.  Préparation  du  viTRkTE  DESTaONTiAHB; 
M.  Liebig.  (Ann.  derPharm.,  avril  i838. 

On  fait  un  mélange  de  trois  parties  de  sull 
de  strontiane  avec  une  partie  de  charbon  en  p 
drc,  et  l'on  ajoute  au  mélange  une  siiSîsa 
quantité  de  colle  d'amidon  ,  pour  en  faire  i 
pAte  ferme  que  l'on  moule  en  cylindres  de 
6  pouces  de  long  et  i  h  i  1/3  pouce  de  diamè 


^n  cmiix* 

m  int  employer  pour  tenir  k  atwmtim»  f| 
^  Min  lé  rend  très-gênant  dans  la  pradqéi 
'pour' séparer  on  mâanj^  formé  en  cBasri 
imnt dans radde nitrique  ùiVie  i^'^dlfà  earlMMM 
de  barjte  et  os^'^oGa  carbonate  de  strontumeyj 
a  frllu  dissoudre  le  tout  dans  3  litres  d*ean. 

Le  meilleur  piooédé'de'  séparation  de  œsdii 
ises  est  donc  toujours  celui  de  Benélius^  V'^M 
fondé  sur  Femploi  de  Fadde  hydrofluosificiqil 

.  —  -•  -^ 

59.  Sur  Mine  nouK^eUe  combinaison  demu  et  A 
SDUPATB  DB  CHAUX  ;  par  M.  Johnston.  (  Fil 
Blag.ynoT.  i838.) 

On  a  observé  fréquemment  dans  la  chanJi|i 
d*une  madiine  à  nipeur  alimentée  par  reau^lM 
mine  de  bouille ,  ii  Team ,  près  Mewcasdfvii 
dépôt  granuleux  brillant,  a  un  gris  d*aflisrt'.i 
qui,  au  microscope,  parait  composé  d*un  giMq 
nombre  de  petits  cristaux  prismatiques  traïupl 
reuts ,  et  colqrés  par  une  matière  charbonneux 
Tai  reconnu  que  ces  cristaux  étaient  uniquentff 
composés  de  sulfate  de  chaux  ne  contenant  qu'cii 
demi-atome  d*eau  de  cristallisation ,  tandis  <|*^ 
le  gypse  ordinaire  en  renferme  i  atome.  Leur  p^ 
sauteur  spécifique  est  de  2,757,  tandis  que  ceV 
du  gypse  n'est  que  de  !i,3io,  et  celle  de  TaûbJ 
drite  de  2,899. 

Comme  la  machine  marche  à  deux  atmosphère 
il  est  probable  que  c  est  à  la  haute  températu^ 
sous  laquelle  se  dépose  ce  sel  qu'il  doit  sa  cods^ 
tution  particulière. 


4 1 0  CUXHIfi. 

donne 9  par  l'hydrogène  sulfuré,  un  prédi 

d*abord  rouge,  mais  qui  brunit  bientôt,  et  n 

par  devenir  noir. 

Une  dissolution  renfermant    i   d'acétate  i 

5oo  d*eau  se  comporte  avec  l'hydrogène  sulfin 

de  même  que  celle  de  i  d'acétate  sur  200  d'à 

quand    les   deux    dissolutions  renferment  1 

mêmes  proportions  d'acide.  Cependant  quand 

dissolution  à  -'--  renferme  10  p.  o/d  d*aade,  d 

est  encore  précipitée  en  rouge  par  l'hydrogèi 

sulfuré  ;  mais  le  précipité  rouge  n'est  plus  pei 

manent.  Avec  5  p.  0/0  d'acide  hydrocnloriqni 

la  dissolution  à  77-  précipite  de  suite  en  noir  pi 

rhydrogène  sulfuré. 

L*étain  présente  aussi ,  dans  ces  circonstanofl 
F...... Comme  ce  métal  n'u 

irochlorique ,  onpé^ 
lucoup  plus  acides  if 
celles  du  plomb,  et  obtenir  ainsi  des  séparatîoi 
très-nettes  d*autres  métaux ,  tels  que  de  Varsen^ 
Uue  partie  de  protochlorure  aétain  disson^ 
daus  100  parties  d'eau,  fut  mélangée  avec  % 
d'acide  hvdrochlorique  et  la  dissolution  trait^ 
par  Ta.iJe  hydrosulfurique.  Dans  les  prefflifll 
moments  il  u  v  eut  pas  de  précipité  ;  mais  au  boi 
de  quelque  temps  la  liqueur  se  troubla.  L 
même  diss^olution  avec  i5  p.  0/0  d  acide  préG| 
pite  tout  de  suite. 


{)ius  prci;j|jji.cc;  ^i  X  a«.juc;  ijjuruâUiiurique. 
a  dissolution  saturée  de  gaz  étant  versée  dai 
l'eau,  il  se  forme  aussitôt  un  précipité  desulfot 
detain.  Une  dissolution  d'étain  à  -'-,  mélai^ 
avec  00  p.  0/0  d'acide,  est  précipitée  par  lliy^ 


iDime  OM  MmillM  lrriH»n1m  jtMiflrtwi'mi 
là  oompontioiiNaO,l*p!4-ioa9»  «liMN 

ition  obtenue  en  déoompofimfc  per  lejen 
^  lywde  le  (Uoran  d*iodt  btine  «mmM 
aii!eUe  â  déooié  la*idiii  œnde  aertie 
lodalede  aftiiH^,  friilalliflflr  nn 'ifîF  iJftinH 

cristalliBation.  H  se  dittoot  dans  a  partie 

p^ts  paiiiB  crirtelUaSt  où  dei.MCîti  col 
MiUjuitsi  il  se  dissout  dans  6,9  aeeo  boi 
et.3iS»5jd*eauài5^ 

1    ViodatedemagnésieNM.l^m^m 

3»o4  ,d*eau  c|i«vde ,  et  9,43  .d*et«fioicie. ,  ^ 

Viodate  de  cérium  CeO.  PO'  +  aq  foi 

poudre  blanche  insoluble  dans  l'eau. 

Viodate  de  manganèse  Mn0.rO%  ot 
mêlant  une  dissolution  chaude  et  ooncenl 
cétatc  de  manganèse  avec  de  Tiodate  à\ 
forme  une  poudre  cristalline  rosée  solu] 
:ioo  parties  a  eau . 

lodate  de  fer.  L'iodate  de  soude  ^  ve 
une  dissolution  de  sulfate  de  protoxide 
donne  un  précipité  blanc ,  qui  jaunit jp 
ment  à  Tair,  et  devient  ensuite  brun.  £1 
faut  la  dissolution  filtrée ,  il  se  préci| 

Foudre  brune  formée  de  3F'0\5rO'  + 
aF^0^3PO'+5aq)  +  (Fe»0^  aTO' 
Viodate   de  peroxide  de  fer   bii 
F¥ 0\  5P  0'  +8aq,  forme  un  précipité 


4lS  ÇRIMIB. 

II.  Héliport  dont  te  cyanogine  =3  9  s  i. 

1.  Ferrocyanure  de  potassium.  .  .      2KCy*-f«FcCy 

(cristallisé  avec3  at.  d'eau.) 
9.  Ferrocyanure  de  sodium.  .  .  .    9NaGy* -I*  FcCy 

(  cristallisé  à  12  at.  d'eau.  ) 

3.  Zincocyanure  de  sodium.  •  •  »      NaCy*  +  9Zii( 

(  cristallisé  avec  5  at.  d'eau.) 

4.  Iridiocyanure  de  potassium,  .      9KCy*-fIrCy* 

III.  Rapport  dans  le  cyanogène  =s  3  :  1. 

1.  Cuivrocyanure  de  potassium.  .     3KCy'  +  Cu'C; 
9.  Aurocvanide  de  potassium.  .  .       KGy*tf«AuHi; 
(cristallisé avec  1  1/9  eq.  d'eau.) 


69.  Composition  de  quelques  nouveaux  01 
LATE8  doubles;  pEf  M.  Bussy.  (Joura.,  • 
Pharm.i  t.  a4»  P*  ^^9-) 

L*oza1ate  double   de  potasse  et  de  peroodi 

de  fer  cristallise   en   prismes  obliques  à  bi 

rhombe  ,  d'un   vert    pâle.    H  est  très-solul 

dans  Teau ,  plus  à  cbaud  qu'à  froid ,  et  insolul 

dans  ralcool.  La  lumière  solaire  le  fait  de?ei] 

jaune ,  en  le  changeant  en  sel  de  protoxide  a? 

dégagement  de  gaz  acide  carbonique.  Il  est  coi 

posé  de  : 

-  Pcroxide  de  fer.  Fe"  03.  .  .  0,1594  —  1  at. 

Potasse.  KO..,.  0,9889  —  3 

Acide  oxalique.  G'  0\   .  .  0,4496  —  6 

Eau.  H*0. .  .  .  0,1098  —  6 

On  l'obtient  aisément  en  traitant  du  peroxi( 
ou  de  l'hydrate  de  peroxide  de  fer  par  au  biox 
late  de  potasse. 

L'oxalate  de  soude  et  de  peroxide  de  fer  c 
analogue  en  tout  au  sel  précédent. 

L'oxalate  d*amraoniaque  et  de  peroxide  de  f 


4tt 


bn  degMMft  fimoé/qui  boôrk'  iS^iMlili 


H  fe'tmiMfiiraM  ;eii'  «a  mébiin  dTaiiltfÉ 


iieii  wgmkpict  et  «yt  comnM  yoiBiMiii« 
Je  a*jl  pas  pa  ptrreur  à  Foblmr'MaBM 


MtfMgi,giMM  petite  qnenlîlé  cFi 

et  diode.  -^^?  -^ 


t    r. 


7S.  Pii^mMHùn  de  tAcnm  TomMlQini  n/L''^ 

deGen»,  t.  17,  p,  191O 

OnfiNiddn  ^wolfieem  atee  3  p.'deeHiM 
de  potMie  et  i  p.  de  wàtn^  on  lne4M 
MOiBi dfeatt  poMiMe  et  on  fitn»  «piiiiéB:4| 
k  k  liqoeiir  fde  acm  pqida  d*aleoel  à#^  sip 
nojeB  »  on  en  précipite  em  teftalké  k;  jpaiilitij 
tité  de  ftr  et  de  manginèie  ^'elle  coÉtiÉilli 
jonn. 

Oa  distiOe  cette  liqueur  pour  en  extraire 
cool ,  pjgis  on  la  fait  bouillir  très-rapideiMail; 
feu  nu  après  Favoir  sursaturée  d*acicte  inuriati 
De  cette  façon  Tadde  tungstique  devient  jaai 
se  sépare  k  Téti^de  pureté ,  tandb  qiie  m 
chaumit  bruaauemenjt ,  le  dépôt  realenitlk 
et  retiendrait  de  la  potasse. 


73.  Nouveau  uttAL  découvert  en  Suède; 
M.  Mosander.  (Âcad.  des  Se. ,  t.  8^  p.  35f 

M.  Mosander  vient  de  trouver  dans  lac 
de  Bastnaes ,  minéral  dans  lequel  le  oérinm  ) 
découvert ,  il  y  a  trente-six  ans,  un  nouveau 
ta!  auquel  il  a  donné  le  nom  de  lanUme^ 


fctÉwlJB'ftlttrth  tWWrftifnl,  ettcnçupdà 
tfaflltaifc,ynr  le  ptOieMéamMot  :         ^''*^ 
On  vcndSiF^  de  Soau 

anitiirqvMddle  lA.^ 
annc  ooM8op>  ■eacjM 
BMBNBk  MinL  Qr  nine 
^jwrt  4b  bb  ndMiBf  «ft  i 
igoMi  CMrfie  an  i«Ib.5j 
UM.  ^  Il  fi  BUI  à ^ 


^Hy^^^M^^plm  CDUlt.  Ou  ajuuLe  ptmbp 

jg^^liB^Madi  nékoge  de  fonte  et  det 

^^1^ ^M^kwl*^  ''*''' ^^^^  aûae  de  côté. 

^    ^  ^W*  *"  '"^  l'appareil  ordiiuir 

^^^-«■^WilTse  des  suostauces  oiKanît 

^t,^m0*^  POTtion  do  tube  oui  Kiderv 

^^ta^W  duorate,  et  quasa  cette  mi 

^H^  fNge,  cm  commence  k  chaufiêr  )•  ■ 

^^jtf/jfHBÊOB  le  dilonte,    et  l'on  avanoe  b 

^j/gimÊÊMA  a  à  mesure  que  le  d^^emcM 

^■at  lalentit.  De  cette  manière,  Mfoaie  Ji 

J^ffd  pnaque  complétemeiu  per  Vvxj^m 

^hnto.  at  nm  triâ-petite  quantité  «eulai 

AoeguB'ëduippedatHbe.  ËHuke  tatanif 


.  ■■:*■"-  •• 
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'Onaik 


ijpir 


aktlis 


^Tati■B^Hril|lMy  citriii|iio ,  m 


WifM  4ii»pBMiliie»  floeitfl 
A»  PfwM  par  Tjtiâkkm  àm^ 

I««0llÉliM|flÂÉè1t 

Mi.  j  ajoal»  <mk  ftrf: 

li  hmeur  se  ooloM-M 

MMitfC.que  Ton  acidâié' 

_^    ^eloonque , .  même  p 

folaul.  On  observe  les  m 

les.sds  basiques  soluUe 

^i;|lBMaes  fixes  peuvent  formera 

^  de  ter.  Les  solutions  dans  Fai 


ji|fcoqihitr  et  d*arsenîate  de  fer  ba 

niait  ae  la  même  manière  aveclel 

A  potassium  :  il  ne  s'en  prédjHt 

^Mse  que  lorsqu  on  y  ajoute  en  n 

ooès  d'acide.  • 

i  de  sesqui-oxide  de  fer  à.  ad 

S^^^nl^l  sont ,  au  contraire,  toujours  p 
Itr  le  ferro-cyanure  de. potassium,  n 
m  Ton  rend  leur  solution  i>asiqae  par 
JUim  de  l'ammoniaque. 


43o  ênaiB/. 

C'est  alofs  UMMoilniudMn  tiaifattjf«fi(ylji 
ayant  pour  fonnuk  :  ,  .  ,  ^  , ,  J.,.^ 

Elle  contient  plus  de  cyanogène  qne  I9 
de  Prasse,'  et  dès  lors  sa  tranàfiminad^;» 
dernière  sulistance ,  opérée  par  la  éHiàMt] 
le  contact  prolongé  oe  l^litiaiosphètey  V4 
avec  fecilité. 

La  quantité  Jeau  que  renferme  cette 
est  remarquable/  cai!^  ton  hydrogène  eÉCet; 
portion  exactement  convenable  poùr'fiurè» 
le  cyanogène  de  l'acide  prussique  et  avec  Uj 
un  onde  correspondant  au  degré  même  de'l 
nurarïôn  de  ce  niétal  ;  c'est  ce  '  qu'indiquent ' 
formules  suivantes  : 

FleCyr  +  Fê*Cy*  +  4H'0»FeO+Fe*0'+«H-Q] 

La  nouvelle  matière  oorre^MHid  à  rends* 
fer  magnétique,  et  son  existence  fiiit  pnaMM 
celle  d'un  chlorure  analogue,  qui  jusqu'ici  1 
pas  encore  été  trouvé. 

Ce  cyanure  est  beaucoup  plus  stable  que 
bleu  de  Prusse.  Ce  n  est  que  par  une  ébuilitî 
soutenue  pendant  des  heures  entières  que  Fad 
hydrochlorique  fumant  le  décompose. 

La  liqueur  qui  en  résulte  contient  un  mâan 
de  chlorure  et  de  chloride  de  fer. 

Le  chlore  le  détruit  plus  difficilement  «dcoi 

Une  lessive  de  potasse  caustique  l'altère  sul 
tement  et  le  convertit  en  peroxide  de  fer  qui 
précipite,  et  en  un  mélange  de  cyanofemire 
île  cyanoferride  de  potassium ,  qui  se  dissolvex 

b  après  la  quantité  de  peroxide  de  fer  précipit 
il  est  vraisemblable  que  celte  décomposition  s'c 
fectue  de  la  manière  suivante  : 


-V     '■  ■   •    . 


sec  sor  da  aoIlHt  ^BhrtttMh^fO^ffiriWQMii 

nfefecM  «hfelMr  ;  il  ptsft  tettMow  d  eM  ;i(M 

ffW»  JwMBiç  «t  d^  cttivze.  Tout  l<ng^ 
ronae  ae  cnifre  %8t  enlevé  par-  lligEdi^DglM 
JS^•^lnon.fyoifii  la-iéactioiri        • .  .  r,  -,  iV 

'  ■(flo*«faO)*f  AÉ'VwdPO'f  (aao>'-Hiàj*tt 

Ij^  KhrÉUÉliûn  dtf  te  dMliéif  liOtw.  ieilulâ.  j 
TOT  cpiinw  diMpBtt  aimouc  cgne  s  wOZ^ 
(monte  peiit  oonncdef  flvec  les  lucuiuc  cnf  ^ 

iniQ|^ll€v  lu9  CDEMlBBî  icllOQTCBIl  pCOODK  M  il 

iMMtdtteptf: 

Lon^'oD  met  œ-eerp»  en  contact  avec  del 
oa  ^blMif  unt  aqjlptioD  d'acide  sul&rigoe  € 
ècécipSté  ammhim  de  cuivre  j^  pvé^pilé'q 
rornoie  ^;plenieBtlfiv9qu\m  lâif  pédaèr  aè  Thj 
gène  arseoiqué  dans  une  solution  de  stJ&t 
eturre. 

Dit  inêBMy  lorami'oo  dit  pOMr  de  rhjdrà 
aftenitpé  rar  do  dbloride  cuiTriqoe  i  il  se  dé 
de  f  acKle  dilorhydriquei  etld  mtecie  anéÉittj 
entre  est  fonné:: 

SCtiCP+As^ffiïsSfirCl'+CuAsiJ. 


83i>  /V  faction  décomposante  de  foxiD! 
«-A^iYav  sur  le  carboitate  de  potasse  âim^  \ 
m»mtwr0  élevée;  par  M.  Fellenberg.  (Bib 

On  admet  généralement ,  d'après  les  obs< 
diOspuUiéea  pav  M.  Benfiélios  en  i8ao, 


'•«Ml 
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^  VwamMftÊl&oa  ée  poUiB  que  I'cmA  ttyiigpll 
Topënittûii  '  0Êt  pîuf*  i^ninde  ooe  oefle  'M^dM 
liea  dan  la  aoppodtion  où  1*00  lidihMi^^i 
coBabinaiaoïi' <f ammoniaque  et  d'oiSdt  db^ii 
cure,  et  ifaeoorde  mieux  atec  PàjpodliBe^isI 
mide.  Ce  résultat  neuf  encore  à  rapi^BrJbB^ 
mon  de  M*  Kane.  •  -  f**^ 

Le  prédpilé  Uànc ,  traité  par  l'èaa ,  se 
surtout  à  dkandy  en  an  corps  jaune'  qui  eat^ 
que,  mais  qui  oontient  aussi  de  Tamidure  ^ 
cure  :  aussi  donne-t-il  lien  ii  un  ' 
gpi  nitfeuz  quand  on  le  traite  par 

Lonque  Ion  diauflEedn  calomel  avec 4a 
momaque  causdque ,  il  se  produit  on 
grisAtre  oui  est Hg*  Q*  +Hg-  N*  H\' 

L'osicliloride  .de  mercure  liasiqfie  'B§ 
aHgO^quiiTobtientparrébollitiondel*!    ' 
mercure  avec  .un  excès  dediloride  de~ 
chaufiéidans  un  courant  de  gas 
yiron  1 5o<^,  donne  de  Feau  et  un  composé  j 
analogue  à  celui  que  Ion  obtient  par  la  d 
position  du  précipité  blanc  au  moyen  de  Yi 
d'un  alcali,  il  donne  du  gax  nitreux  et  il  ne 
pas  dégager  d*ammoniaque  par  Faction  de  h 
tasse. 

On  obdeot  un  sulfate  de  mercure 
basique  en  masse  blanche  «  semblable  k  de 
de  nnc  nouvellement  prêdptté  :  i«  en  tnd 
sulfate  de  bi-oxide  neutre  par  Fammoniaque 
tique;   2""   en   traitant  le   turbith  minâal 
le  sulfate  d'nmmoniaque  jusqu'à  ce  que  le 
soit  devenu  blanc.  Dans  ce  dernier  cas,  la 
naison  basique  a  lieu  en  vertu  de  cette 
qu*a  le  sulfate  de  bi-oxide  de  mercure 
un  sel  soluble  avec  le  sulfate  d'ammoniaque. 


u 

? 

«I 
II 


I,*ae<tote  de  plomb  neutre  anhydre  as  kâà 

^1^*  tm  un  liquide  tranaprent  qui ,  &  #B  tfl 


^^ — e  un  peu  plus  élevée,  bout  d'one  iinualj 
MJfcnne  eu  laiseaut  dégager  de  l'adde  culil 
aifoe  et  de  l'esprit  acétique.  Puis  il  arrne  ai 
jjpêque  où  le  sel  se  prend  tout  i  coup  en  M 
iBÉ0se  blanche  poreuse  :  c'est  alois  de  l'acM 
iMtfdi-basique  3P10  H-  3A  (eitrst  de  Miui 
mAfé  d'une  petite  quantité  de  caibniatë^ 
plomb.  ^ 

Dans  cette  décomposition,  im  tien  de  Yam 
acétique  Su  sel  neutre  se  d^ge  en  se  trmM 
nant  en  acide  carbonitfne  et-^  CRDrit  m  itiaâ 

c«ffO'=cO'+c»A'o.        ^^^T: 


"Il 

]qr^oiiiUH|ue  et  ruada  oitrique»  mMê  d 
i|iwiiidté«llMMitftdrhy4n#Dt,  mmmfm 
en  ennnoniaqiie  per  leur  contact  avec  Bjjpeni 
platine .  et  le  pins  aouvent  sans  le.  aeconn  i 
cnaMif  î  racnDU  uatieui  .wioemeot ,  wbm 
cm*elle  tenelieiiftémemttmiE  I  fané  etpK 
▼mcme* 

T^MtwÊbm  èètmmMBipÊÊÉé  kVàblt  i 
mooiaqne  en  ifnnwnint  k  lliydrcM^ne.  Uilt'i 
dmàdft  nitnqnedonnt  dilitmle  aammonié 

e*  lia  cfMOH^M  eâjagidieftène  doOMù 

JnyQifcjanaleà  . 
ABMa  en^ekeèaet  binaai 

Tmp  m,  Ttm»^^  Am 

l^lMt  l»4lgMiDd»dfa«Ml»4tttM:«(Miaf 

),  M  obtient,  dans  Wm 

Jè'-fÉdmiO^a;^  uuftiiàxu 

kv^roerarine  et  titriboniqué,  et  aceonpw 
a  M« .  «le  gaa  défitM  et  tl'un  dépAt  dé  ehirî 

«*  L'MBielibM  n'a  pas  pu  être  cotttbMé  » 
î'^î^lracènelik»;  na*>  tous  le«  composes  d'Aï 
«■taàliiettaitttbrmés  en ammooiamie'parll 
•^r-   fctrfxmé.  ^     *^ 

deroi^^s  réactiooa,  là  prdn 
jgi  qgèaw  a»  combinaison  àyee  l'azote  'oti  il 
1^  jjitilBfti  dotaoe  naissance  à  de  f acide  IridI 


If*  VMI  Ita  métalloitles  g&Muk  ou  t^ 

idVitiiMnt  sans  exception  à  lli3rdit)gfeiteril 
de  réponse  de  platine,     ^ 
la*  lies  vapeurs  d'aeide  acëtkpie  ibâkM'dl 
#rtglae  Mut  trenafoMnées  tMalèmttrt  éàlHi 


44(1  fenHii. 

inatruA  na  appareil  d«^é 
peun  ^  M  d^agent  »  «t  a«  J 
envin»!  l^i^ratioii  ot  tenaii 
tant  qucnoanfala,  da  ne  paa: 
péMtuH»  oe  ^m  de  lo*,  etb 
de  la  faire  aa*dee80ua  de  aéro. 

Pour  tiNrjpaiti  des  Tapeiufe 
diMondn- 19  cmoea  de  mercDis  daav-S  -lîMl 
d'acide  nitrique  ;  on  yenm  la  JSqoeBt  .dMB»i 
matraa  qui  -  contient  j  Ittna  f  ^ataool  et  £  1 
Uirea  de  k  fiqnenr  condanaée  fauaî*  pa^  i^ 
ration  précédente.  .  •  •• 

"ParÏMA  ou  l'antre  de  œs  prooAdia  oa.iMI 
terme  mojm-,  17  oncea  de  fnlmiwMe  •  Ufk 
tédié.      '  ■■'■   -- 

90.  Ifécompositùcài  de  fActtàn  n  '^IM.M 
température  âeidei  fomu^mjijmt^^' 
joif^nb  satqui^basiquei  par  M,  * 

aet  Phann. ,  t.  ag ,  p.  63.) 

L'acétate  de  p]omb  neutre  anhydre  ■•  (oni 
380°  en  un  liquide  transparent  qui,tia(^til 
pérature  un  peu  plus  élevée ,  bout  d'une  fnaoil 
unifomie  en  laiseaut  dégager  de  l'acide  earb 
nique  et  de  l'esprit  acétique.  Puis  il  arrÎTed 
époque  où  le  sel  se  prend  tout  h  coup  m  ai 
masse  blanche  poreuse  :  c'est  alon  de  l'aeén 
sesqùi-basique  3P1 0  +  3A  (eitndt  de  aataM 
mêlé  d'une  petite  quantité  de  carbonate -< 
plomb. 

Danft  cette  décomposition,  un  tiera  de  l'ad) 
acétique  3o  sel  neutre  se  dégage  en  se  traufc 
niant  en  acide  carbonique  et-^  esprit  acétÎM 
C*H^0>=CO^+C»A*O. 


A  BRISCOUS  (baSSKS-PYKÉNÉBs).  4^7 

londeur,  percé  dans  les  argiles  bariolées  principa- 
Jemeiit  en  rouge  de  la  partie  du  terrain  crétacé  k 
dépots  de  sel  gemme  (partie  inférieure  de  Tétage 
supérieur  du  terrain  crétacé),  quon  rencontre  & 
firiscous  et  dans  les  environs ,  département  des 
Basses-Pyrénées.  Lors  de  mon  passage  aux  salines 
de  ce  nom,  en  juillet  dernier,  on  n'avait  pas  en- 
core fait  usage  de  cette  sonde  avec  laquelle  le 
Eiits  dont  il  vient  d'être  question  a  été  appro^ 
ndide  loà  i5  mètres. 


Substitué  k  l'ancieD  tnoàe  d'alfinage  dans  l 
1m  locilités  où  l'on  peut  se  procurer  de  la  lio 
Cet  habile  maitre  de  forges  a  trouvé,  depui 
huit  moia,  le  moyen  de  réduire  encore  la  qui 
de  bouille  conBOinniée  au  four  k  puddler, 
résultats  suivants,  qu'il  a  bien  voulu  me  trao 
trc,  sont  dei  moyennes  prises  sur  les  dei 
mxm  âe  l'nnnée  dernière  i^'iS,  et  doiven 
regardés  comme  les  plus  avantageux  qa'< 
encore  obtenus. 
,  i.,^Paaa  un  aeul  four.  ^  puddler,  '^1  que 
représenté  sur  la  PL  XIÏI ,  on  a  fahnq«< 
octobre,  96.990  kilog.  de  f«^  moKÎavj'M 


La  dernière  assise  de  l'étage  moyen  rep( 
sans  aucune  liaison ,  sur  la  première  assise  de 
tage  inférieur.  La  transition  est  brusque  et  li 
paration  parait  complète.  On  peut  l'observer  d 
les  sablières  de  Marolles ,  de  Lachapelle ,  de! 
gny,  de  Boi^rard ,  des  Granges ,  de  Gbaoui 
*8ur  les  chemins  de  cette  viDe  k  Lantagei 
à  Trojes,  et  près  du  ponceau  jeté  sur  le  itu 
Lachapelle.  Quant  à  là  couche  sableuse ,  elle 
visible  en  bien  d'autres  localités;  k  Sumn 
aux  Croûtes,  à  Liuières,  Pnuy,  GiMMigy, 
Jeaae,  etc. 


%«\^      A.tCIAAJI  L/a«Jimj^U«     JLâtJ  J     Ul,  A  ATV«&  \rfl^««    y/iML     Ma       Tca 

Condoreeyer  {Cunaurguachana) y  celle 
rapproche  le  plus  du  nord-est.  A  cette  va' 
respond ,  dans  la  chaîne  de  la  montagne  o 
une  autre  faille  conduisant  au  profond  en 
de  Guapulo. 


Om 


SâS^: 


.  n,sa 

Oqn^w. 10,5S 

AmMc a.  37 

109.00 
Amairsa  immédiate.   5  grammes  du  bit 
^bs^cIk  ont  doDDé  par  calcinalîm  an  creiui 
pUÙM  <s^o  de  coke  très-boursouflé,  d*où 
ÙM  pour  Tuialyse  immédiate  : 

Matières  volatiles,  .  .     93,0 

Charbon 8,2 

Genilres |,8 

100,0 
Oa  en  déduisant  les  cendres  : 

Matières  volatiles.  .  .    9), 7 
Gharboii 6,3 

100,0 
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